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DJINA, \ 

STCLt.A, J«nne bohémienDC. i 

CLOTILDE DE VILLERVILLE, > H»* Gct-Stcman. 

LA REINE DES SONGES. \ 

PUÊNICE, première dAnieuie. y 
N 1 KOBAR. brAhmioe alrhtmisie MU.Pckiin. 


DON FERN AND , jeowc lieul. de «aisacaq 
COVKTE'B inTE, )eooe maielot Trançai*. 
KARABOCL, 

.ALCINDOR, 

\1VARGENTt,| 

BAUBINOS. 

LE UAHQUIS'D’AUnLAR.. 

8AKEHOR , chef de* bobémieni. . 


AiiiaaB 

PiAxcieoLt leuDc. 


Ciivm-Jccr. 

Paiui. 


PANÇA PUTA-PLORES. alcade maynr.. MU. Jomc. 

LE CHEF' DES BRAHMINES PtetN. 

DN SEIGNEOR FRANÇAIS Dlot. 

AU.E DE MOl’CHE, ottUic iwüen muet.) 

RAOUKI, jeaae bohémien, | Ma«sot. 

ZAPATA, daimur etpagiw), ) 

MOUSSELINE, jeune laüieone au service 

de Nlkobar UHo Laoatins. 

LA BARONNE DF LA FOLLE-PERTE... LaciiUiaB 

PAQUITTA . jeune b&tellCre ei|u)ii»ul 0 . . . . Liaovsa. 
UNE BUCBEHONNE de U Foréi-NcHre. . . Hiloim. 
BaAMniKs, BSCLAVU. lueaiOBs n davu, 

■rennons, somms, soldats, csan- 
Titras rr DAiiit'is ismciiola. 


— Omiti 40 NfNMAlAtM*, ét i«prAd«etiM ,4 A* — 


ACTE PREMIER. 

, OMfroUeUilUedaDsIe rec.EUeeitgarnied'lustnuneDU d'alcbinleet 
d'astrologir; à U droUe du public, ud vaste fouraeau de rbimisie 
s«rle<iuel est pLicé uoe tnarmile de cuivre fermée par ua couvercle 
mobile ; sur le cAlé dmil du corps de ta marnile, on a adapté uac 
eemue dont U lubnlnre communique avec uiw fraade cloche de 
verre qui est |M>sée sur un socle, an milieu du Ibâtre; à le ^uehe 
des speetaieors, uoe Ubie recouverte due tapis; sur la lable ua 
petit miroir ovale teim>oé par un tnAnt-he d'écran. — Parmi les 
eruem<>DU bisarres qui paraissent le mur, à gaueba, U j a uoe 
s léie da esUnao qui fait saillie. 



SCËNK PREMIÈRE. 

RARABOI/L, seul. 

(Ae km de rldeae. Raraboul parait, il marebe et saute é la ■auiérv dec 
liofta. tl aieot «isilm le (en du fuePMSu, et 11 rit peur imutfaer qu’il est 
eoulml de lui. Tout i ooop a« toieed froe.lrr tu tv»u k lonuerrv. — 
L'oëaeuriié tu répaod dut la fretle. Rarab»ul parait surprit et iuqelct de 
eette nell labite : Oll! ntl! tu éeUir paiee. Rarabeul rit : Ht ï hi U a 
eoeapria la ewie de l'ubteurilé ; pn*t il le (eu. — L’srsfe ptwt «1^ 

lent s’est rapprwlu^, et U pluie lombe i ft*U. — Cuurtt-Dotie autre préM- 
pUauNneiit.) 


Digitized by Google 


1 


L-UlSfiAI l»K inHAlMS. 




Sfü.Ni': II. 

mi nTK-ROTTK, KAHAIMM I., 

«;iM RTt-lliilIT. 

RiTuKi'*ri'^i)oii'> û’i , s«.‘i;:rw ur KÎTiiaiul... cV*»t k; «•oii>iin‘ii - 
•cimht tlt: U fin du inaiiiU', je ne 'tHu p-is ynir ra! s« wiom- 
s«ut. Qwiimeul? je suisMiil! vl nmn ji'Uiic maitn*... lu'i est-il?... 
Alliitis ln'nî... je lai l’ejihi en ii .lura sans tloul«- 

tniuvt*' un aulnr abri sur celle plage indieiim; '‘ù nous %cti«uis de 
ddiarqiier... Ah ç» ! oii suis-je ?. . dans une lamiièrc d’aniinaui 
sanviigis peut-être! {Afwtt«va«i K*r«u>ui.,' Mais oui, voilà un 
singe... un singe savant... il Tait du feu... -‘aci^inUat autaur ^Ihî.) 
Prisli 1 il en a ac la vaisselle !... Fanl croire «ju il est en fainitle... 
il y en a trop pour un singe tout seul .. une nlè«... celte batterie 
de cnisine... celle vasl*î niai'inite... je dois être rlM‘ï un re.slau- 
raleiir do rendisjil.. ça se tnnivcrml Ineii... rar U chaleur, les 
uniMtiojia du lonmiTo, tout ç.a m'a cn.ii:«é ^KrgaidMi asratml <!»• 
Mate Je t U IM Su fau raniM.' Kli bien! il ne $’a(M*rçi*it tionc 
pas qu'il a uo Ci»ov}min«tcur chez lui, le rricotciir lntlien.(b c« 

Rii>m«til U fiHwlre #eUt« fr»ra». U<iuMeliHe paiaU «I ■« 

loMi. — Km^>ul (U bruit 4tt laoitrrra m ratuum» et fait irvit ulal».^ Il A 

Tatr de me dire : Üii u vom bénisse... il est dtrne '■ourd? 

SCÈNK III. 

KAHABOL’L, f:t>CRTK-BOTTK. MOtiS-SKI.INB. 

. NOi'SftklLI.VE, «'a«BStUil. 

Nùii, mais il est muui , geulil éiraugor. 

G'U’aTE aoTTE, K*«« larpriM. 

Ab! ail !... qnello ruviseante insulaire I 
aorssELiNB. 

Quel amour d'Européen ! 

eotiRT«-wmt. 

Quelle tailli! tie gué|H.' ! 

MotsseuaR. 

Quelle physionomie spiriludle ! 

cooRTOiiimi. 

Quelle mine appéii'Mulo ! 

nmsKUNK. 

IkVidémenl, c'wl mi bien l»el homme! 

COUaTR-HOTIF.. 

Bigre ! on doit bien se ntiurrir ici. (K«r^iô«t ut <Je» tifoM i Mau>- 

Mline <n liM d«»i|nao( Vèirauj|er et ««yaiM a*m tieat eoeiple. il 

paiM Mire «lie «I C««rle-fluUe, « mulUpUe let fcsie».) 

roraTK-wrm.. 

Hein ?... il vous prie de ui'inviier à m'asseoir. 

HOG.V>bLtNR. 

Au contruire, il m'invite à te prii-r de sortir... Ma foi non !... 
ta mine iiMidères-e... Il'adleurs, ki où il n'v a que des imu'U, 
je ne riuivc {tas si souvent l'orcanon dti tèfca létc... je le garde 
pour la ronvei satiun. 

COCRTC-BOTTE. 

Pour tout ce qu’il vous pLira... vous imtcndt^, pour tout ce 

qu'il Vous plaira. (K«r*l«ool re<y>«i*rt>re tn |$r*l«k) 

NOtSSCUNR. 

Arrière, esdave!... Je prends cet étranger sous nia prritection. 

(Elle eicitd U Ritiit »ur Cuarie.SuUe rti bî^m de {troletUoii. Sanbotil fait alor* 
r^<d(niet)l luie fiMila dt |m«*. «I il tari en menaçjul Wnu^otiw ri Courte- 

•ull*.^ 

SCÈNE IV. 

mous.«;elink, coirte-botte. 

rOl’RTR-BOTTe. 

Ce gaülard-là ne parle (kis assez, et il gesticule trop... Main- 
ten.viit, daigm z m'instrnirc, chez qui snisqe ici Y 

HOITSSHUÎSE. 

Tu vas le savoir. 

Air : An doux pouvoir df» Nr>m«, fe crois iBona{i«rle i Briflon«>. 
— EuBèfii- Di'j»«t. 

Moll maître c»t le graod Nibohar, 

Cn vU'QV brahme qiii , J'en tuit ti1r«. 

Peut , a«i teul moyen de ten ari , 

BoulevrrKT toute la iMtarv. 

Ilot qui Rijunit. eoir et nulin, 

L'eapolr d'éfioiHer le BrHbmine, 

Jetuis une iDdirnne hon letnt, 

El l'oo me nomme Motiateliiie. 

A ton tour, qui es-itiY 

covnTi-aom. 

C'e«l juste. 


Ifémr «if. 

Enfaiil d’ i'amuiir. 

J'ai va le jour 

Ativ Iturdhiieu nriiiK do |i Aein«. 

PréMrnt'mciit , 

Pour mt>n ngrcmcol, 

Sur (erre et tur mer je m‘ {iiuiikïdo. 

J'.ii ic teng vit. 

Ft l« rmnr.vr(if, 

pour r«p|»^iit nol nr m* ilt'-eoiie, 

F.l |’.-H pour «uhrli{u«-i 

Coquet. 

!.« ioli de Courte-Botte. 

«oi'SSF.i.lSR. 

Oui, cVm im bien joli nom... il me plaît hkn plixqn-' Kaid- 
ImuiI 

«.«•t'RIE-nuTTk. 

OÙ prenez-vous KaralKuilf un village aux environs? 

WUISSELINC. 

>Vki, c'est le gros être qui était là tout à l'heure. 

cotaTr.-norr« 

Alt ! le singe inhospitalier? 

HOl'SSRI.tîti. 

Au moins, avec foi, on («eut causer? 

irOiaT*- BOTTE. 

Ik'rtainement... en mangeant un petit morceau, ik |.ari } J'c*- 
p*TC qu'elle va meitre lr enuvert. 

XOL'SSEI ISE, aoiqiimt. 

Hélas! tu auras Iteaii parler, tu ne pourras pas nie dire ce 
que ie grille de savoir. Tu n'es pas sonier, Im... tu n’es pas 
avtrolugue, airhiniislect magicien cotnœe Oh>n vieux Rrahmtiie. 

an BTK-Bf>TTt. 

il est tout cela?... Diable! je ne suis pas en mlreté dans son 
établissciiienl. 

uorssEurtE. 

Rassurc-toi... Sa puissance, qui f%t «ans bornes sur les cré* 
diiles Indkns, ne peut rïun, nr'me sur les imbéciles ties autres 
parties du monde. . 

couBTr.-wrm'. 

Alors, je bravo sa puissance. 

IIOt!SSRt.iaR:. 

Ah ! si j'avais celle de déchiffrer le grimoire de l’avenir, moi... • 
je saurais enfin si c'est cn ma faveur que te grand Niknbar fera 
ses trriztèmes nnas. 

cocaTE-korTF.. 

Les treizièmes!... mauvais compte. 

NOl'SSLLriE. 

Pour lui, si ic parviens à être sa femme... Mais j'ai beau 
l'cnvcloppcr d^ieilhdcs, l'inonder de soupirs, le bourrer de 
doiianirs, quitte à me rattraper plus tara... bernique, il n’y 
morrl pas... Non, ça n’est pas mitim.'l... il faut qu’il ait son idée 
ailleurs. 

eut Rte-BOTTE. 

Vous avez peut-être une rivitle. (a pari.] Elle ne se foule pas 
la rate (tour m’offrir quelque chose. 

MOU&SEURE. 

Une rivale!.,, j’en ai peur... on se cache de -moi... mais je 
guette... j'espionne... j’ai suri<ris des piM'paratifs... enGn j'ai 
entendu le vieux Rralmiinü parier tout seul d'une inconnue... 

CuUSTE-aOTÎE. 

Tiens! c'est comme mon maître, h; seigneur don KcrmuiiJ... 
lieutenant de vaisseau dan«> la uiarine espagnole... Il a di-barqué 
tout exprès sur vus cdlcs pour découvrir une jeune fiUe qui 
doit, dit-il, lui donner mmi premier amour. 

MOttSSELlRK. 

CesI aussi un creur tout neuf que Mikobar sc flatte de pos- 
séder. 

COCRTE-BOTTE. 

Don Kornaiid a le fol espoir de rencontrer aujourd’hui même 
ce rarissime trésor. 

MOesSEUSF. 

a C'est pour aujourd’hui! » se disait aussi cn matin le vieux 
Brahminc. 

COURTE-BOTTE. 

EncfTtd... votre maître* doit attendre quelqu'un; car cette 
voKtc chaudière qui est !à sur te feu annonce di*s inU;riti<Nt8 
gnvironomiques... c’esl piHil-élre le repas de noces qui mijote. 

I «OlSsKLtilE. 

i Si je le savais!... je nmverserais la marrailo. 

! COUMTS-BUTTI:. 

j fm p<*iit s’en assiiivr on y goûtant... 

uutssRusr.. 

i ça, gmifonv-y, du iinhms il n'«*n mmivuiI {las reliviinii. 
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COtRTC'fiOTTIi, • lui>iBèn»c HM 

Enfin, je T4» donc un* mcUre à table ! {iicwiMtinr m «lupo*» t 

f«ÎMrd*ui U n«r»iU,litf»4{«( Nikubar piifiitau h»à. U eM Mhida Kkrabuul.l 

SCÈNE V. 

Les MtxEs, NIKOfiAR, KARABOUL. 

(L« BrthmiM a AU W nouicaiaRt <J« XocAialûi*. Soudain, il lèvn lopolii doift 

t» r«ir. Au mtmt iiutut, on «utcod It bruil d'us Mutfict.) 

MOL'SSCLinc, poumul U cri cl portuil la BiiB à la 

Ah ! t]ue c'est oiechunt ! 

MKODAI. 

Je t'avais [tnivenue, Mimsselinc... il ne faut toucher à rien 
dans mon laboratoire... tout ça brûle... (iet|«ctc«t le fe«.l ou 
plulAt, non... ça languit... ranmie le feu, lutruboul... de l'ac- 
tivité... mon garçon... attends... je vaU t'en donner, (ii lève f>ia. 

cieurt Coia la petit du<ct en l'air. Ou enicnd le brait d'aue tuile d« toutAoU. 
Karaboul k «ba^u* tete pootac un prtit cri : Oli ! et U purta U maia k aa 
Jaue.) 

^ COÇRTE-BOTTt, 

Uu‘est-ce que c'est que ça t 

MOISSELIN^ 

Des soufDels! C'est comme ça que noire maître nous en envoie 
sans se déranger, en levant SA-utcmeiit un doigt en i^air et en 
nroDooçaiit tout bas des paredes magique.s... Ab ! si ;e pouvais 
lui ebipper ce secrei-là ! 

7I1K0SAR, à lloawriiBC a rCfardast Co«rte-aott«. 

11 paraît que tu reçois quand je n’y suis pas? 

MOOSFILmc, b part. 

Oui , je reçois des soufilcts. (uam.) Je suis la loi du Brahma , 
dont vous devez connaître la c>msigne, vi>us, s<»n viiigt>cin- 
quieme gardien... Des qu'on frappe à ma porte, je disientrez! 

rUKnfl.4R. 

Ob! l'étranger n'avait pas attendu ta permkuon {lour s'in- 
trodiiin* ici... ne tncnLi pas... jc sais toute la vénlé |>ar mon 
fidèle Karaboul... Tu t'avisesde vouloir traiter en mon absence, 
imprudente ! 

COCRTE-BOTTE, •’inlerpuvaBt cuire cui. 

Arrêtez, grarul Nikobar, superbe Biabmine ! 

Air : .4A/ t^out dvaxiiaj drot'n «uper6c«. 

Pour eir je voua deinaudc griee, 

Elle offrait pur hunuiiité, 

Au Joli vofugeur qui paaao, 

Le bouiltoud* l*fao»pitaiite. 

RIIOBAR. 

A moi seul tu dots readre grdee, 

, Car si je m'étais moia» pressé, 

Le joli voyageur qui passe i . . 

Serait déjà le Ifépaaie. 1^ ' 

NOeSSELUtB, d'M 100 eZbo. a FTikublr. 

Dame!., je ne savais |>as, moi... c’c&t vutre faute... voilà ce 
que ccsl que de faire des cachotteries a sa grosse Mousseline... 
Dite bonne pièce piHjrtaDt,qui serait d'étoffe à faire le ttunheur 
de son vieux Bralimme. 

ttlXOBAR. 

Ah! bien... bien... tu en reviens à tes prétentions au ma- 
riage... A propos de ça, ma mignonne... je te préviens que 
J'attends aujourd'hui même celle dunt je dois emoellir la des- 
tinée... c'est la treizième heurcu^^e que je ferai... Comme je 
tiens à ce qu'elle le soit complètement... ou à peu près... ar- 
range-toi pour lui plaire, (a couHe.Butie.'; Étranger, je ne te ren- 
voie pas: mais j'ai absolument besoin de ton abseme ci de 
celle de Mous.selin(*; elle peut te reconduire le plus loin pos- 
sible. 

HOUSSEUBE , ITM doiKVttr. 

Tu veua être seul pour préparer loi-nième ton repas de 
ooces... n'est-ce pa.s, mon doux maltru? 

NISOaAR, rnyMErleaMoieul. 

Peut-être, 

MOl'SSELtKC , eh4n«3Dl de ûn. 

Eh bien! tu auras le plaisir de le rccommcnrer ! (cite itii un 

M>uAri»mi eonne pnur rcnAcnerU vAnnilc.) 

SISOBAR, furient. 

Malbl'UrCiise ! (Cuap de Uan-Un. Niàutiar léAe U priM diMfl en l'air. Ot 
•Blcnd le bruit cTuiie f>aire de aoutacia.) 

Mot i^EUBE ET rAH'RTE-BOrrS. 

Ah! (tu M MUietil rffrtjéi.) , 

KARABiXJL Muta a( rltauA éelalt. 

Poulf! ihHitî! pouin 


SCÈNE VI. 

MKOBAR, KARABOl'L. 

SiKOBAR, • Kjrabbul qui rU Innjuuri. 

Tu hs, animai!., lu ne sais donc pas le dA*ploiible désaMn* 
que pouvait causer celti: vijièrc de MomsselineV.. Non, il ne le 
^il pas, pui«|iiA:je ne lui ai pas encore dit quel merveilb ux 
ré>ullat j'attends aujourd'hui de la sublime operation clitmique 
qui m'absorlie depuis huit lunes, trois quartiers et sa aultes 
malinalc-s. Karaboul , préle-inoi tes oreilles. 

lARAHOL'L, reeuliBl M uuiaaet. 

iVon;..y\ liens.. . je U$ garUf. 

BIKOBAR. 

Imbécile, si jc les voulais pour moi, il y a longlemps qu’elles 
scraieol dans un bocal... je nu le demande que de iit'eLOuUr. 

KARAOOiL, reivuaot «i par f«Atat. 

Me l'oiïu... j'pcoutr. 

MKOBAR, t'aMcyaol ri nrilaut wa tunatlM. 

Je vais me remarier, mon garçitn. 

KARaUoLX. juvMX par ^r«tet. 

Çufl plaiiir!... on manger a à en être gros comme un Pout- 
r<lA.^.. un btfiraâ en trilxuher en marcAont, on dansera, etc. 

BIKOBAR. • 

Boire... manger... danser, se divertir, c'est fort rêJuuiMant, 
mais attends au moiti» que ma m'Uvetlc épouse so.t arrivée. 

KARABOUL, arec enprciaeaaoil «l a'nprimaal loujo«n par |eW«. 

Je vaâ ouiTiT lu porte, oüer au-r/reanl H'eUe pour f'mfro- 
duire ict. 

BIROBaR, It rriniDt. 

Où vas-tu ?... Il est inutile de te dernnger, car celle que j'at- 
tends n'eiilrera pas par la jiorle. 

KARABOUr., riOOBé. 

Ail ! (U r«(trdt «D btal cl ta bat avec toeertilude.) • 

MKuUAR. 

Tu demandes d'où elle viendra?... de la! (ii nostn la utrmNc 
q«t Ml tur le fmirttrau.) Vois-tu ; lus vdprurs delclétvs se degagCHiil 
des matières pblogisiMjues plarties par moi dan> ce recipii-nt , 
forment un gaz diaphane et opaque qui, en su condeioiant, vadé- 
poser là, MUS celte cornue, le corps uu d'uite créature mignonne 
et féiiiinime qui sera won épuu^*... As-lu saisi? 

KARABOUL, par (mIm. 

Son. 

BIKOBAR. 

Non... très-bien. Tu comprends maintenant mon épouvdnl^* 
lor«pie Mous-selinc a penM* mettre en pcnl celle précieuse com- 
position, espoir de fnon Itonlb'ur futur. Mais, me dira—tu... ou 
ne me diras-tu pas, qui vous a enseigné une pareille recette? ,pr«- 
nant ua livra lar la table.) Ce livre OÙ j aï trouvé Russi le moyen de 
composer l'eau d'immorlalilé; mats j'y rt'nonce. .. il me fandrail 
pour cela trois choses venues d'Euroi»e et apportées par un Eu- 
roiR'cn... Jc n'en ai |>as sous la main... ne fNmsons qu'à ma 
nouvelle épouM... Oui Karalvnul, c'est dans ce vieux oidnu>- 
crit, qui renfenne les plus merveilleuses invenlimis de mon 
art, que J'ai puisié ce ser.rel... voici l'msUnl de tout finir... les 
astres sont propices à celte labrication héiérogine et conjugale : 
le Bélier entre eu conjrmclion avec le Ca|»rvt:nme... mon ehrom»- 
mètre indique le jiassage de Vénus et la decnxssance de Vui- 
cain... c'est In imiiute fortunée... tout niu scerrnde... allons 
chaudl chaud! atdc-moi à volatiliser mon épiHise... je vais 
citea-bur lus substaoct^s qui me manquent eiicoie. lu va ebrrebar 

kB petit euffrri qu'il de|>ai« à terrt. Karaboul a’avauce pour rcfarder le wu. 

tmo du cogrei.) Eli t>i«ii! curivux... attends m.t pemiissioii... 
jc le pv'rmels maintenant de me (visser les ingn.*diunis qui- me 
sont nécessaires. (Il au«l«ra U er>wv«rclt da U mamiite et cuaaulta fs } 
^taut U <«u|r«uii4a efaïaalqM.j Je crois que ma femme mtr d'une 
lionne pâle... il ne s'agit plus que de l'assaisonner. 

SCÈNE VU. 

Les névEs, MOUSSELINE. 

MOI'SSEUBB, pani»«Bt, è part. * 

On gagne toujours à écouter... AhI tu veux le Côiifeclionocr 
une é|Ktu<«î... Si celle-lè n'est pas i>ossue ou tortue, ce ne sera 

pas ma faute, (uia •« caebc. — BAobar, pradam l'aparté dr tt-<in*«lin«. 
•ri mté abvorbd danv la couletivplatlun aiaii que Karaboul.' 

BIKOBAR. 

Àtlenlion à mcR ordreg, et pas de maladresse , ini mon épouse 
serait inaiiqur'e,.. Uonnc-nioi de la fleur de corail fKitir ses 
lèvres... iin filet d'éclair |a>ur bps veux... des larmes de pi'rlcs 
pour les dents. 

Air: Itoupl koup'. (d'Heurioa.) 

Bien, bira, 

Ot beurrât méUDgB, 

BIbd, bi«B, 
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Produit roervdl1«usl 
BIcd, bien, 

Va me ftirv un anire, 

. Bien, bien. 

L’n ange des rieus. 

Si la rerame a mille atcr^menU, 

Elle a ik* bien OrUns moments. 

J'en seus une parfaite en tost, 

El Je Tiii« (a faire & raon goAk 
Sa beauté. 

Sa g<illé. 

Son nmabililé, 

Oui , tout ceU sera cité* 

Iben , bien , ete. 

Air de tantara. 

Oui , ma femme sera charmante ; 

J'ajoute ki trente grains de beauté... 

Je la voudrais aussi eonsUnle... 

(preoial ua petit flaeau.) 

[>e ee Baron reiiiir est vanté; 

fil lit l'éliqwclle.) 

«I Essen» de fidélité I » 

Liqueur divine, on connaît ton mérite! 

Je vais tione voir tous mes vœox exancéaf 
' Mais U bouteille est bien petite, 

Je tremble, bêlas! de n'en (»as mettre asses (bii). 

Ajouterai-je uiie pincùc de malice?... (icsraUal icut fHdser dans U 
liolle que NikoUr viest d'ousrîr.) OtI Dé touctie paS à CfU... C'ef«t la 
boUi> àla mulio; ! (4 lai-méne.) Au fait, non, je n'en mettrai pas... 
on a b«'au ne pas en mettre, la femme en a toujours trop. 

REPRISE. 

Bit'U, bien. 

Cet bcureoi, etc. 

* (il pmsH «M racisie el une ript.) 

Air de fo itoés H itt Bottu. 
il fflui montrer de la prudence; 

J'allais riper, sans penser, 
l)e la racine de itaticnre : 

Une femme peut sVo passer. , 

Pour être hcureiit dans son ménage , 

Tout voir cticsiui sans so montrer jaioui, 

Cest le mari qui doit en faire usage... 

Je m'en rapporte i messieurs le» épout (éfi). 

Maintenant, je loi voudrais une vocation partirulicrc oui me fut 
agréable. .. Parbleu, j'aiine la danéc, je su» fou de la datus:; 
Kanboul passe n«oi la poudre de tarentule. . elle dansera 
comme une ba;adére , que dia-Je ?... comute la reine des Laya- 
dcrcsl... (il ■!•(« U conUsslMQ.} 

REPRISE. 

Bien, bien, 

Cet heureux mélanae, ete. 

Ça prend une très-jolie couleur, mais il y manque rcsscntici : le 
pouvoir d'aimer! 

IIOl'SSS:i-1Nb , rfMrsHuM. c< i psrt. 

Oui, on t'aimera comme je danse. 

MKimAn. 

Apporte ici la fiole l,m. (a uubübk.) Un cœur de colombe 
difitillé dam de l'eau de diamant. (11 lit r*tiqi>«ue «le u fiole <pN Ke- 
rstxMi lui «pporte.} MulHeurcux ! qu'osucc que lu me diuines IA? 
Quinletêrncf ttoùeau Je paradât Si je n\ avais pas regardé, 
saUi-lu bien ce que tu allais me faire faire?... Au lieu d'une 
femme j'aurais pnxiult un oiseau , ou plub^t un être à métamor- 
phosé qui <-ùt été tour à tour femme et porte-plumes I 

Air: Pour obtenir etUe qu'U aime. (Le Califr.) 

GrAce i U stupide imprudence. 

Mon boriton n'était (»s beau; 

Quand je pense b la conséquence i 
En ménage avec un oueau! 

Pour ma diKoité maritale 
Et pour l'exemple, quel scabdale! 

Quand monsieur voudrait sc courber, 

Marlame ailleurs irait perrher. 

(Esnboul lui ipporle «ne autre bote et reprend la premtère, qu'il pose sur U 
table.) 

N0L'!»E1,mE, i pan. 

Je ne la perds pas de vue celle Role-là. 

MKOIaR, regardaot la BouTellt flaU. 

A la bonne heure!... Maintenant... tourne pendant que je ver- 

senii... (Karabü«t totirwe plvixun fois sur lv(.iDéaie.) Qu'cst«CC qtIO (U 

%is?...je te dis tourne nia femme,et prends g.-inie qu'elle nes'at- 


laclk*. (Il tene le couUuu da U éule dau< la mariMle.) Par la vertu du 
cœur de colombe, 0 toi qui dois naître , to donneras ton amour 
au premier qui aura le. boiibcur de sentir son cœur battre sous 
ta main. 

HOLi&SE(.INE, à part. 

Le premier! c*est bon à savoir. 

.MKOBAR. 

Je suis tranquille.. . le premier, ce sert moi !... Par la puis- 
.SAiicc de t’euu de diamant, ton amour sera indestructible, (pm- 

dant ce qui preeodo, MomwIîm s'esi plailmira to«a asaoré* pour s« aaislr du la 
lide mise à l'écart , enfin elle l'en empare.) 

MOlSSELmS, à part. 

Je la liens, la fiole de l'oiseau ! 

aiKOBAR, quiHtiil le fourneau, à Karaboul. 

Donne-moi le petit miroir. I.a femme est coquette , je veux 
pour la salisfaire quo, dès sa première heure, elle sache quVHe 
est Jolie. 

MOVaSELI^K, à part cl profilant <Ui momeni nu Vikobar a quitté U buraeau, 
l'approcbe de la nurmile et 7 «cnc la quialesaenee d'niseau de paradis. 

Ah! Tteoi Brahminc, lu me refusts la main!... il te faut uite 
autre femme!... Eh bien ! cellu-là aura des ailes... el si lu veux 
la suivre, il faudra que tu momcs à l'arbre, (uie sort rurtivement.) 


SefiNK VIII, - 


NIKOBAR, KARABOUL. 
hixoïAa. 

Lh bien ! ce miroir!... (|| apervnit Karabvul qni te sire dans U glnee.) 

Par exemple... cro^!^-lu donc qu'on a inventé ces choses-la jmur 
^produire des figures de singes... fit i« pr«^ ic n.in»ir.) Plaïnns-le 
ici. (il le po*e prn du U ebwbe de «arre./ Brait mo! Brahma! je ro'cn 
rapporte à toi pour la rendre |urfatie!... M.tintenanl, laissons 
s'op>i:rer la sublime couibtnaisun. 

■ Karabent. pir Km, répéi* pw ««lUt l'intontMa é« Nikobu.) 
MKOUAP. 


Air: TAouji’a, cAanjja-mot. (La Cballe niétamorpboaée.) 

Par grâce , aide-moi f 
O Brahma! toi 
Le dieu (Je* raagei; 

Je le Mil fort bito , 

8ao* toi , Brahma , de tels ouvrages 

Ne valent rioo. , 

1.4 forme evt pour beaucoup. 

Et d'elle ou vient à bout; 

Mais j'avouerai surtout 

Que réme est tout! I 

IJt s’arrête l'effort < 

Ehi Mvanl le plus fort; 

Car l'âme, dit la loi, « 

Nous vient de toi... 

Par grAre, aide-raoiî 
O Brahma ! toi 
I4 dieu des mage*; 

Je le Mi* fort bien, 

Saué loi , Oralimii , de lois ouvrages 
Ne Taleul rien. 

(A b U 4« M«pt<l. ÜAibtr *'l«ne »«k UsMpott «• rr(«ré»nt U el«ck« de ttrru.) 

Ab! vois-Ut?... vois-tu? 

KAKAMl'l., par gctte*. 

.Vtm... rien. 


. NixoBsa. 

fioromcnt, lu ne vois pas? (cbangcaui de ton.) Parldcu !... ni moi 
non plus... Cest celte diable de vapeur qui nous gène l'œil... 
Tiens, prends ce soufflei. 

(Il i-téH*** ■■ «••Uct t Emboul. q«>, tout Berapé 1 rrt*ré«r U cIbcW. m ft.l pti 
•iUM«n i r«edr« éa m* aaiira. N.k«*«r, U«« ta mUi daUl. Bn>< d'ua 

faufStt.) ' 

XARAiOl'I., |>oel<ul U ouin i u jMe. 


MKOaAR. 

Mais prends donc ce soufflet... et souffle. 


Air : A'neore im yaorron, C'/àwdina. 

Peut-être mon ouvrage. 

Hélas! c*l incomplet. 

Pour cliasfier le Qiiaae * 

Qui m’en caetm l’effet, 
l l'n p'tit coup d' soumet. 

I Courage! 

' l'n p'Ut coup d' souffiel. 

(PandaM la ew^tal prértdaut. b* ««(••«(« tavfrr^i da>u U «Wka ««mklanl «« di>M[>at 
at aa CMaMara à aptrre'air ana fur.*-» buMia», puw la damtira «ip*«r blMlMhayMt 
dttparu, an a »»«• le» ;«»i aœ |r»<Miua al n>lfa«a<K «rrata'U. BUa «al inutekilr.) 
MkOBAR. 

Vicloirv!... Kamboul... victoire!.,. 


Digitlzed by Google 



L’OISEAU DE PAHADIS. 


« 


Aiueoui-, ulmiraai. 

Jh» 

MKnRAn. 

Uim« air. 

Brahma... par ta pantouHa! 

Quel chef-d’fMivre )'ai fait! 

Rico D*; merHiue... 

[c9Ri(Éfl ptr 

Ab!- 1« Koatfle! 

^ (â Kariboul.) 

Sourae, OU gare au aoufSet. 

In p'tit cuap d' tourflet, 

Maroufle , 

L’n p'Iit coup d' soufflet. 

(Kanb*ii •gU« i« — » la tia »e«bla U osii't} WfMi* rsif tl 

*UM lai beat M«aM faaiaal u ntcO. Kartaavl roM«»pU r««<ra 44 

Nibsbar, »1 ril ta «ipntMtl f4t It litavt b>M ptbU.) 

NIKOHaR. 

Haintenant, il fbutquVUcsc développe... ce ne serapaalong... 
Je U place aous ta garde cl sous celle de mes autres muets... 
Tu m'en répor>ds sur la tête... qn’eUe n»t(( PY|K)9ée une heure au 
soleil dans le bosquet de roses et d'orangers, cf la c)<x:he se 
brisera sous sa forme grandie, et l'enfant sera jeune fille! 

MMlt p4r««»M U — IU(iht«l t'til plaça prb* I* elteit S< t«n*. tt mr «n 
glttt 4* liibthci. r«pftr«il 4« «hi*M «I II IrartMu difpiriiitMt rtiii wnt «*M 

Ktnbttl *1 Im meu. M*im*I<m «mr* r'**S** ** «*Mti.) 

SCÈNE IX. 

NIKOBAR, .MOUSSELINE. 

MOUSStLIKE, i Mrt 

Elle n'est i>as là... c.'&<u bien singulier. 

rikosai, m Ktounut. 

Hein?... que nicns-lu faire ici. 

MüUSSUinE. 

Je cherche quelque chose, (a pari.) c'e$l>à*dirc quelqu'un... 
MUtOBAR. 

Cherche, mon enfant, cherche, (a Il s'agit a présent 

de penser à lui donner la parole... Mais le grand Puussah, 
Bulchi'Boulcbou a ce qu'il faut pour cela... il possède lo pré* 
cieux breuvage paroUfiqut... une necoction de langues de perro* 
quels... il n'a rien à me refuser. Je vais me rendre chez fui. 

MOli^CLIM;. 

Vous sortez... mais la personne que tous attendez. 

.MKOBAR. 

Djinaî (a lai'niai*.) Je veux t'appeler Djina. ' * 

MOUSSeUKE. 

Djinal... si elle arrivait? 

MKOBAR. 

Elle est arrivée! (a laUnine.) Dans une Iteure, elle sera bonne 
B manger... c’est-à-dire à raaricr. (Rtiii.) Dans une heure, Djina 
sera mon épouse... prends bien ça en note... (il tort.) 

SCÈNE X. 


MOI'SSELINE, r.u COURTE-BOTTE et FERNAND. 


MOUSSEUSE, u8 momnil •mite. 


OÙ diable peut-il avoir fourré ma rivale... sa Djina, comme 
H l’appelk? Ah! si quelqu'un pouvait m'aider à la trouver!... 
COL'KTC-aorTC, panituBt d'«bord. 

Vivat! je l'ai rattrapé! 

MOUSSELINC. 

Qui? elle? 

COimTE-UOTTE. 

Non... lui; le seigneur Feruand, mon maiirc, il veut vous 
parler. 

MOl'SSSLlME. 

Lui? 


renSAMO, eolnal. 

Oui, moi dont le cœur espère et dont la tête est brûlante... 
car ce qui m'amène ici, c'est le pressentiment que je vous devrai 
la plus marvcilleuse décutiverU'. 

MueSSELIM. 

Encore faut-il savoir ce que vous cherchez. 


rERnA^o. 

Une fleur, tmc étoile, une adoMbIn jeune fille, enfin, dont un 
songe encivinteur m'a promis l'amour. Si j'ai quitlé notre 0 . 1 - 
virc, qui est en rade à une lieue de la cdt«-, cVst qu'une voix 
serrète me disait que je trouverais aujourd'hui, surectie plage, 
celle que l'amour de:>liiie au bonheur de ma vio. 

HOUSSEiniE. 

Si ça (loiivait être Djina? 

FEBSAM». 

Djina!... l'éinolioii que m'a causé ce nom si doux m'a déjà 


prouvé que c'est elle... pourtant ce n'est p&s dans une sombre 
grotte comme celle-ci, mais dans un délicieiii bi>^quct près 
d'un temple que mon rêve m'avait dit que je la rencontrerais. 

MOesSELlItE. 

Prés d'un temple?... ça doit être le bosquet de la pagode... 
il est là... à cûté. 

rea.vAno. 

A cdié?...Jc n'ai vu qu’un murd'ane hauteur infranchissable 
et d'une longueur infinie. 

COUSTE-BOTTE. 

Et pas la moindre porte? 

MOISSELINB. 

Mo[, )e sais le moyen d'y entrer... il sufBl d’ajracher une 
dent à celte machoire-là... (Ilk dÿ»i^n« u tèl* Si* Cajuta qat ni a 
pæb«.] Mais il faut être dans une oerUine amdilion, ou bien 
il voun arrive malheur, (a coaru-Bwite.) Jeune homme, as-tu tou- 
jours été vertueux? 

COCRTE-eOTTE. 

Je suis l'iiinoceoce même. 

MOeSSEUSE. 

Alors, prends cette pince et cueille-iui une grosse dent. 
couaTE-aoTTE , è Ul ■’>A»e. 

il ne peut pas mordre, il est empaillé, (u l’approcbc 4« u lèiedu 

CAÎima. SoodtlA U niclMlrc A'ocnrre et Tovk de* lliiMH*.) 

MOUSSEUSE. 

Ah ! scélérat!... elle est drôle ton innocence! 

feufiakd. 

Si pour forcer le monstre â obéir il ne faut qu'avoir le cœur 
pur et attendre son premier amour, j'en réponds, il m'oUnra. 

{u tooeb* U Ule du Caumi «eee U pince de fer. S*ad*lo une dent toabe 
avec le brait reteatiaiwit d'im eogp de tam^an. Le aol t'eatr'euTc.) 

MOL'8SEi.l>C. 

Voilà la porte ouverte. 

COlRTE-BOrrt, inquici. 

Il faut descendre par là? 

MOUSSbUME. 

Il n'y a pas d'aulrc chemin. 

FEaSASD. 

Qu'importe !... si c'est pour trouver le Ixinlieiir ! 

COL'ME'fiOTTE , ai<t erainle. 

Oui, mais comme ça doit nmin cloitriicr du navin\.. je vous 
demande la permission de retourner à bord (Kir un clK'inin plus 
court. 

FEBSAND, 

Soit ! Mousseline me guidera. 

ENSEMBLE. 


Air dei Dettx Aveuglei. (Offenliacii.) 


Allons, rourafte! 

Dan« ce voyaee, 
L'Amour, je gage, 

v™. 

Que le vient nuge 
Crdve de rage, 

Ooî, l'aTAiilagc 

î°l,“ 

cot'RTz-Borrm. 

Mais pri'nct garde au sorlilége! 

rsaMASD. 

Uo coeur éprit ti'a jamait [leorl 
MOUAsaUME. 

Ici, d’aiüeun. je vont protège; 


rKiMAat»- . 
Je suit certain d'dtrc vaiiK|ueiv« 
Aucun péril ne m'arrête 
Pour mériler sa couqoéte. 

COUBTE-Bom. 

Le pautro Nikubar 
Arrivera trop tard. 
rVBSABO. 

Heureux espoir! 

Ojiiia. CO cuir. 

Je vais te voir 
En mou |H>uvo(r. 


ENSEMBLE. 

Ailüoa, couiagc, ele« 

(a 11 fin de I'*n««ld4*i Fcntand, f<Md« ftr MnoiMliM, dtn< fe 

HBUrms i CMtrW.Betfe •<»■* ftt I* d;MU . 
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I/niSKAt’ DK l’Ali ADIS. 


AOTK DEUXIÈMK. 

Le jardin de ta ^efodii. — A irau«bo du public l’entrée du temple; 
A ilrniir, au premier plen , un bo»i|uel d'arbrei d^argé» de fruit* 
el«l« Qeiir*. 


CÈNE PREMIÈRE. 

DJINA, KARAHOUI., AILE DF. MOUCHB. nrtu AtmiKi. mi'CTS, 
FLRNAML MurSStUNE, p«k MKOBAR. 

à» (n'I. ua fArmà par «rkr«* A«ar(, an ta>l [>;'na cao« 

ctiA* Mtr an lil *4 (rniHt|«. A’I* tU Maorkc «1 It* Ar«t »a«t 

aa'Mt 4c Ujaw, M M* latlUr im rénll. — M F»r« 

•<>4 pai4.TMat à 4r*>ta pirni l«» «tW*!.} 

MOVSbEUNB. 

Là, nous y omises! 

FCMAND. 

Oui, voilà bien le bn«quet r nchanlé où je dois rencontrer 
celle que j’aime Mtiis la coiinaitre. 

MOl SSaUTiE, deûpiaQl It froupt an fowl. 

Elk doit être là. 

PCRIUKD. 

Je veux la voir!..* (ii«a pour t'euat* ven nji»».) 

HOlSSELiar., I* ratteant. 

Eh! vite! eachons-n-xuH... vuici le Rr.Ahniir>e. (au« cBinto* Per- 

nand «m la gauctie. — lli di*paraitaent| m Ira reçoit un pm apret eia»iaaol 
r* ^ui K paa>c * lra«m I* Kniillagc,) 

MKOBaR, airiraail par U i;au<-be «* «'arrêtant. 

Enfin! m«‘ revoilà pre> d’cMe... il l’heure, j'étais d’une 
imt aiiencel... (ba«i) Muets, n'iNindez, Üjma e»t elle révoilli-e? 

(I«« ■••(I. 4rtM'iiiaMl Dp a ^at êoaerMnl la U-«: r«it «la a»«ra l«« pwt. 

k’a««>c4 »nr «’a 1 1 4« |.ar. •> «Awbla iarrcuiw ê'tlIa-B'a*. c^aia >1 1«u4 #lau r««fai 
A a* tii« : «II* *« I *• *ai>a ; atait «aol e<an««t é« a« ^a. *a alla. Dpaa «'•uaiiM 

«I paiiU <hrr<a»fk la Maipr«aên.) 

niKOIAR. 

r.iiarmitnle! 

FER5AM), lU aaiiBft. 

Adorable! 

nrxoBin. 

Hi'in! j*ai dit rhamnanto, rjui a dit adorable? (acftrdaoi aui«ur 
de M et w rojani peraosM.) C t'St l’écho... (a lui tnèoae imdani que 
Djiaa cmUiwc a l'rtam itirr.) tiràre au vénérable Poussait Batchi> 
B’tuifliuu, je U tiens celte prêcü-use liqueur qui donne la t>a* 
rôle... SI JC la lui adminislruis timl de suite... mm; une fuis 
qu’elle mettrait à parler, ça ii’in fliiirail pcui-éire plus... 
Assuritii»>uous d'aborn quelle pus.sêde lotitir» ses fa'.ulles seii- 

Silives. (il a'araer* rm Djina; elle le regarde, maia auftilAl *Hc ilettwRie la 
lê<« arte fraresr. et le eæbc U rîMge dani ac« tnaiaa.) Jc l’ai ébloUiC... 

c’lM tout simple... l’itsptvl de ma majestueuse s|il<-ndcur... c’tsi 
commi- mi r.iyun de soleil dans l'ced .. Il faudrait quelqu’un de 
moins ébloui'ssuiit que moi pour r.H’cr»(itunior aux »-n'alioii' 
de U vie... Qui est-ce qui pourrait bien me n ndrv te service-là? 
rtaSASU, A dmi mit «t à l’êtan. 

Moi!.. 

MKOBAR. 

parbleu î je n’ai qu’à tn‘adrts»scr au pins inb’liijtmnt de mes 
psi'iuves. Aile <lc Miiuclie,yc l’ordonne do K‘véler » Djiita, 
qui s'igtiore ctle-mémc, le («uvuir des cinq sens, pas un de 

plll>, pa;» un de muiUR. (%>l« 4« •'.»«<. • «• ».((.« d-^MMara.) 

PAS DES CINQ SENS. 

(AiU «<• M«*d» r*ra4 U p*i.i «iniir rha t )• •« «iiir* l'•tl D*i»n 4« Oiim 

f« ly ■••nUinl »a | r«pr« mm. a. 4 lyi c* U U «a*. RtU It ^ •••I c* «brr> 

ch<nl Tavlr* «Ur aêi», qui luw A 0%' A'l« 4« Muu.be l«i luad «| !g. «ulea* «a ac 
juMiil •**' U aw**.r. EaSn, «Ib p«..l h «aur luul A m» «a»*, «t r)l« gartll b«ar«ui« 
4« •• F* F'* ceabuiFUUaa.p 

MKOttAR, CBlboukUttn*. 

Oui, tu es belle... Djini, le t'adore. 

(Dj wa. A '« H’it i|« S EbM, a laa» w t|iê*U«iB«Bl «ar^oa* 4a bnil qui fr»pp« un 
«reil'e. EUr a'e.t élai|^a(M do artbwan. ) 

FEHRARD, i dmi toit. 

Ujilia, lu me ravis!... Ujina, Je l’admire ! 

(rat n tu bru I 4e «oit penil b (h»ra-««. Aib 4« M «<be, qei a pr<i no ■uuduf.Do. 
«Ufulu «KO ■Itl»ê>« paaA n W ltq«.tU Frrilt.4 p.tle A d«HH «#«.) 

FUIRA >0. 

Ma rhartnanlc DJlna, doui liésor «J'insoceoce! 

Loi'aqui; tu rhcrrbci en rc jour 
Dr nuk cinq «eus li inblime puiksnnrc, 

Pour le Kuider, ruiepte mr mou amour! 

(D IM aapfuta’il qae bt rarubt qga h r»t«(v«l ••«•Mal 4* la <M»4«lia«, «eal k 
!•««•< « A t.M de H-«rba>, qai n« la lai <ù4t quVprêi at<o laUa laaliein**. -* Dpu» 1 
pu ««Ah .%• guruo de riao<fw«eHl da «.ai qu« •, «Ile |«i| t Jiror Ma c«rdn al tdpAla U bA. 
•4m «MfaiM i*t Alla 4a M.'UrW. 

FERRaRD, toajeon k derai nRi. 

Apprends qu'il est un bruit plus dont et pluii flxtteur 
Que la mélodie elle-même; 


C*cst le bruit que fait dan» mi c<rur 

L’eclio irijaUrirui de res trois mois : )c raime. 


MboBtH, »‘a>ii*iâaBl. 

f*Arr«it ! (uirfait!... sesoivdiev sont xatisfaites. Maintenant, 
faut charniiT son odorat Karal»>ul, donne-uioi une ruse, la 
plus belb? que tu pourras trouver. (Karab>»l umI «u rote auut la 
M» d« Kibnbar et le Hqs'O Autre M’nsalion. 

(Alla 4e HoucW Fra«4 k taac qaa lui prrtMiu RiXabar, al it U aiaaba A Dfitu. Il taa^ 
pra la Star paur «•a>tW rVa I» ^max trila l'idee 4« l'od'irti. Laite «ira auita 0j«M 
•I l'aie iMtaluUar. qui «aul Iw k rt cAnquer r le i«m 4««l la parfaM >4 l*aai«rir ; 
aeên, fUa a'fa lâiiil et aipri«a la }• e qae bti r««M rat e leuabas M««etla.) 

MKUBtH, preaaat ua friHl. 

Voilà |iour floïkr son goût ; uli'rc-lui cela de ma part. 

({( Irihar pieaeaU b r.a>l A A<b de M»a(W, qui lu 4e« • A PjÎM , •• ladiquani q«M 
l•aC'l ^««1 («r R k'bar. 0|iu4 rufvuuiM lu bail a««c •Afe^t. A)l«4* Ma.xha ki 
wcattra «ax br*u«b« u| pai^lunl 4‘aB*'<e CraMe. Feruaud, ckIm. k>t eaurbar W braauAe 
•ub'la. aaaii aOe 4a M«a«ha ■ e*rtlla le An<l t d tianl 4e luelnr I* darobur l D|ii>a. 
qyi le p««mwl. Elle rr**< *1 p«'«K e«4«r( «m>* par ••« raea a.«««aHe. d akifna de 
D.'aa ta qu'ulb enul bnir d^A. et 4a iniisreau c*aet par ta («aquéia qa'atle ubbval la 
drart 4« (««aMiira b ar«ii>ieB da 


aiKoEAR 

Elle a la vue, l'ouïe, l'odorai et le goùl... quant au touckera 
comme elle doit aiiiK-r celui dont le oeur battrai «ous sa main... 
eda me regarde. 

FERRARD, a p40. 

Que dit-il? 

MKOBAR, à lui-mêm*. 

Quand je pense que je vais la pn'SMT là Mtr muii sein... J'ai 
roiiime un fmi d’ariin<-c dans U tete... N'iinporte! je brave 
l'émotion, je m'alnmdimne à tonbs U'« délires... elle va D'Ci'- 
voir le prêiuier baiser de son superbe Rraimiine. 

PmAibI qM Xilabtr • pt«iA A I•■•at 4 ■l*, Fumand. qai 'M «Mti da A*M|ii«i«« >1 ta le. 
Mil e««A«. t'cM .eu*. A lijtM. Aïk da M.Mke al Ut autret «imu ««i fuia «a r««i' 
•atllaf peur t*crtbud<r A iep«r«r F«ratn 4 et Iq-at ; il. «••A t'eUnuau tjr ra-w., bm 
k j«an« itanUMAl de rtUMaa lire >•• peqaurd tt kH r«««lar Ua «m iwa RiXt>btr, qai 
M rcteairRa «■ (a ■emaat, tcO. atua alyparattiaik, Djiu («la|iee prAi 4 t FerM«.d, ai 
patMl aea M«ia lat U c«Mr da jcoac 4 ba«|«r.) 


MbORAR. 

Ciel!... que vuis-je? un etranger chez moi et DJioa dans scs 
bras ! 

FErRARIi, ttut tr 4AmM»r1tr. 

Mntisiimr, j'ai l’hunneur de vous demander la main de niade- 
moisdlu votre lUie. 

mkorar. 

Hein?... qu'esl-cc que c*e>l?... Enclaves, emmenez üjina 
dans la pagixle... je vais m'expliquer avec cc ji'Uiie audaneux. 

(Aile 4 a MmcI'C. K'Nbunl et Ui «mu taaUal •—»««■< l))a»ti mm 'e)l».ei »'y ra> 

lata , alU é«h«ppe A c -yi qui aXaetbanl A J*«ute «r te. al MlgiA kui rlcfti alla i«M»t 

H ptecar piAt da Fecated.) 

ferrard. 

Vous voulez nous st-parcr... ce n'csl plus possible... vous le 
voyez bien. 

RIKORAR. 

Cevl ce que nous verrons... mais d'nbord comment ëtes-vnus 
miré ici? 

FFRRARÜ. 

Ni par Uportc... ni par la ftnétre, c'est mon protecteur ordi- 
naire... Il’ luikard, qui m'a conduit chez vi>us,*où jc dcvai'i ren- 
contrer la femmo que je vow dan^tmis mes rêves... celle que 
j'es|ièiR^el que je vtmz |4)s>êder. (a Djîna.) Oui... à toi tout mon 
.imour, à toi Ionie nia vie... (aoU- d« Pjisa.) 

RlKORAR. pAMist eaire M«. 

Aliez-vous-cn de là , Mademotu Ih- !... le n’c«l pas votre place. 
(aua n«i«*n.) Il est iucruyalile qu'on ne (luissi; pas me Jebar^ 
raska’r d'elle... (a pan.) Lest de lui que je vuudrais me déliar- 
rassrr. 

(Ojnaa, pour u«li»p|wr iy« 4 Kli«n. diipattU 4 t»i laa «U4at da j*rdw, kt •••«(« la 

p«ar,(»<a«nl,) 


PKn.RARD- 

l’oiirquoi la renvoyer?... il s'a,iil de parler de notre mariage... 
ça l'iiitéritsso muant que mot. 

MKOBAR. 

Cesttropfoil... comment vmisi-^pércz? .. vous voulez?... 

FtRRARTl. 

Je vois à tout re qui vous entoure que vous jouissez d'une 
aisance fort honnête. 

rikorar. 

Oui , je suis à mon aise. 

rEBRARO- 

Doiie, vous n'avez pas besoin d’un gendre opulent... cela se 
trouve bien... je suis un simple Itoiiteintnt do niarino qui ne 
possède absolument que sa tm>deste paie et rammir le plus vif 
pour votre channanio fille... ear je devine que vous êtes mih 
ptTe. 

rikobar. 

.Non, Monsi»^nr... je ne sni« c'e4 ii din- si... ou pluiAt 
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non... An fail... )e vous trouve bien effmnte... v«»us présenter 
ehrt moi swnsèln* atinotiré, et me fain? une pareille prupoti- 
tioii sans - avoir si oii vuits aitoe. 

tr<ad«*l M tenf». Oj>M t** P»»'*"*'» * d«i N»- 

lré« , (!l« Tifnl Mr «n b*w *• «um à U nMfV« <l-i pHW v.) 

rar«ree«uit. 

CT C5t juste... on peut te lui rli niuinler. . 

MàtMlAR, Toiiitai ft'iiiUirpotcr. 

C'est inutile. 

l'bfiKA>D, k 

Ne r«« flnrnceï pas. U oj»oa.) N’« st-ce jas mu* lu aco piejavce 
bonheur riiumuiage de ce rceur fnlelc qui a mIIu sons tu uiaiii. 

Aïe ! Jp suis victime de ccUe rcneuiilre fortuite. (Kir«bp«l «i ip* 

aueit Miat,r<B<rét.) ... 

rER^AMt, ooDtîBuaai à D^ÎM. 

Ce «Eur où dêjÀ ton image étiit gravée, c'est ^ gviiuux que 
je vvtix lu l'oUrircn échange; du lien. 

Air : 5 pi dMaieaf (oui te ci/niroire. . 

Kr|*otMH, nu belle, à munemonr presvaiiL.. 

KIKOIIAR. 

Voire demaniie est iiadorrele. 

FKBKA.SD. 

Au reit, Moiiileur, qui ne dit mut C4at»eat. 

SIKOiA». 

Munucur, sachet qu elle e«t muclte. 

rilRABOi. 

Ah! quand mémo rite auritit le dou 
De U parole, cher beAi»>péru, 

Sj bitiKhe, eo vain, mt> dirait oui». 

Ses jeux mo disent le coulraire. 

(E» «<cl hj u CSpttM p*r M> r*«MinM«n| da henbriK mwnl 1 «»'t 

PVauid tpeMBill» doMi 

NIKORAR* k Iw-MéiM. 

Ah ! pourquoi lui ai*je fait des yeux. (a K«rA)H>«l p*A.tint r«r- 
■ajid. loaj.»<arv A jetiou*. parle bel • hj m.) Il eSl à SOS genoux. Krra* 
boul. nn.*is toi à genoux, (a iui.iDé«nc, l'BiieyeDt • dridte.) Il faut le 
leiivoyer «droiteinenl, sa présfiio; me donne de» tics nerveux. 

(il hit un iDutocaHOt p«f>«ss; Frrniad prrii4r« la aain <t« Dj>M, à 

KAraboBi:) Il lui pixmd 1.1 main... Kar.iboul, prcnds'iuoi U main. 

(a iui-(»ène.) Je veux employer la ibpl.inml u la plus inrerualc 
pour 111*611 dulurrasHT... (Jue lui demandirai-je Im n d'iinpns- 
silitc Y... Elit mais... les trois cIm««s oucessiins à la coiifeclion 
de l'eau d’itmnurtalitê... s’il ne i>eut M! les pMcuitT.. je suis a 
jamais privé de scs vi>itcs... s’il uh* les r-ipporb', je pourrai me 
IHtXlurr de sa COl'*ru» (Vayant feraabd *t krpr.) (1 SC Icve, li'VnilS* 
nous, Karab<*ul I (tl pu«M karahu«l qui luBitie. et pAÉuat ntre Ojüu H 
Peraaad ip>i p«Bdaal w qui prMck u«l paru fc'eulrult-sir arce cfailrur da leur 
amour, Xikobar dit arec lurce:) Klrangur! (il a ua aw«*roieat uenrat, 
cflfui <k pjiiaa.] 

iTarvASD. 

Rassure-toi , Üjina, et reiiwruoug d'avance le seigneur Niki>- 
Iwr... Je lis sur son vi^a^^qii il nous sera favorable. 

aUOUAR. 

Je ne vous le dissimulerai |ws : vuut avez gagné ma conüancc. 

(Mooaaaieiii Btrwn.) 

raaitA.VD, 4 0>iaa. 

Tu entends, ma bicn-aimei:... nous sommes l'un à l’autre pour 
toujuurs. 

aiKoaAR. 

Pas encore... nui, vnus pouir x prétendre k ta main de Üjina 
ai foui lui app -r.ti en dot ln*:s . I»nse> qui me prouveront qiic, 
pour {loS'éiler celle qu’il amie, rien ii'est inqiossibie à uii noble 

CWiir. (StMvea« OhM'ctnen' srrvrui.) 

FbiOiAMi, à Djint, qai t’iaqukl*. 

Omime ce nu 8cr.i. j'espere , ni la luiie ni le sokll , je puis 
tout prutueitn-... pirtei! 

MkuSAS, apT«a ira mou«nn<«l »ervrat. 

Pri'no; J'exige uiie simple |ht'i iichu .. ma»* cueillie sur un 
so! que lus pi dsluintaii.s n'ouront jamais foule. 

FCRRaM), à hjiuB, qui lc«ii>«iEW! mib «ssi«té. 

Faillit-il r-ltur chi-rclH r "iir le sonitu. l de» p es neigeux ou 
dans U profimd. ur de» abîmes, je rapporurai ce»le penencUc... 

(a a.kotar.) Apres? 

mSOBAS, de in4«n«. 

SAcondo ; Le bouquet d’une jeune mariée qui ne se sera ja- 
Bais réveillêu d.ins Li cha obrt* iiupli.ile. 

, FCMaASO, i Üjiiw qui *‘i»qui«U «•»!«. 

Rien de plus facile... il '’agii de provoquer mi nouvel éjKiux 
le jour de s<*s mnes, et «le faire une v»mve en rl«.qiiant sa vie... 
Hjina. je serai tué ou lu auras ce bouquet virginal, (a s.kuhBr.) i 
tnsoileŸ ' 


.MkoHAR , l«uj*uri •}!■-#« k ne BerA«»s. 

rrrtà# : Je vous demande «nu |H-rle ., de la gp*«sei»r que vous 
voudrez, mais il faut i|ue relie |M-rle ail etc dêrnbéu au collier 
d'une reine... vous entendez, dcrdice tiar lu vol. 

FtASiM) 

Le vol I. . Ah liiahle ! c’est plus délicat... c'esW-dire, non, (t 
ne l'est ]>a*i du tout... 

MkURAH. 

Alors, rien de fait, je garde Djina. (ii vest l’éioifvr d* Fer» 

und.J 

FERTIARti, v)«rm<tit. rui^uist hjiBA. 

La gardiT... non! .. n>qi! Cnlme-ioi, m- Üjina, j’acceplr U 
Ci'irHlition. Je saurai te mèriier sans faillir à riioiimuir. Nos 
rcenr vcuiuiil s’unir, l'amour m’uispireia. (a ;nkaSBr.j Est-ce 
tout ? 

MROBVR. 

C’est tout... vmis ne rencoinrtTuz pas un bnan-père moins 
exigcani... Je vous donne un an pour iroiivcr voin* doi.. Adii'ii. 

([< coaliBBe Ml aauTCM«n(i MtMU. — Oa cnt«Bd ■» c*uy d« CaMtA. tSrja ié 
D)m.] 

FERVATiU. 

C’est lu signai du départ qui iir.tppcll«î à mon b«vrd. . J»^ me 
K'p.iru do toi, Üjma, pour IruM ixt h s mers .. ni ns «lan> nu an 
tu iiii' n‘vrrrus... et alors imu» nc-nouv quitierons plus. 

Air ; KîrrRZ tes bntaiUff, (Üiir d'OIooiiv.J 

Mon devoir Di'Bp{icU«, 

(a I^Ura.) 

Aduü, (ht-r mnnnrt 
RUORAR 

FleMex-liii lidèk, 

Peoitz an rrtonr... 

(a iMrt ) 

Fuii,crBin< ma colèro, 

Mivérahk vaurien. 

rCBRAND. 

Votre main, heau-}4re. 

Portet-vouA tonjiiurs hkn« 

(U( H donncBl U oiahi.) 

REI'BtSE. 

PkRAAFI». 

Mon devuir ni’app-llc, 

Adieu, cher amour! 

NIAOIAB. 

Re*trx-hii fldi-le, 

PenMt au retour. 

iD) M n* p*»l M dkiArr X m lApirM de Fern«nd. — E<> érlwpAr «at mmI* qai, f«( 
«n «rZr» ét >4«S<r, rvat de Muuku anlkixM. • B It m nir««M tu,«A« dt Fm- 
'ind. x«t •• M>br.) 

rKRRARD, 4 OjÎBB. 

.Au ravoir... Dans un un tu seras mu femme, (u ion.) 

SCÈNE II. 

Les MtMES, necpié FERNAND, poil MOUSSELINE. 

M*ki« «B-.U.r ni*rr FMotad, Im nu«i« flwAt U*mm tti* I» rM*t*l k 
Bik rciU <M ycu* U*n« k diMciiun »i F«i»aBd t d»f*r».) 

NIKoSaR. 4 M MclM. 

Dans un an... conqile lÂ-tlussiis. Üao< un an elle aura douze 
moi* du menagu, car avant lu nuit ji* «vrai son heur» ux éfMiux ; 
mais il faudrait disiraireo te |m Cite di'l Mecqiii U preoreu|ie... 
ÔiK-lle dislructmii lui prvcurvrf P.irbl* u, pari, eu d«ninims-loi 
ta parole., le plaisir de s'entinire mi fera l ut ouUitr. 'leî 
Moeuctiiie r«ii*r»il 4 p*ri •« «cuiOe. — î*-k..hBr Un» «# ftBe-.i» d* •• pt>ck« ti 
euntioMe :) Lu Voilà, cct élixir qu fait bav.init-r même le* no ets 
«lu n.>i Miic»'... Grâce à sa vertu... Djina, nion plus bel ouvrage, 
tu me diras : Je t’amie! 

MOUSSF.tlRE, 4 pkrt. 

S'il {Muvait cesser l.i lioiiieil.e. 

RIKOUAR, «lUul 4 Djiai et le ranMiienl. 

Réjoo's loi, mon adorée... tu v.is pouvoir c.iüsor avec moi. 
(il tira d'une poche «ne peOie cwupe d‘vr d*u« kqiMlle il wrw le eueicBu di 
fUcoa. et p*rle 4 Djin* Me» U f<c»rdtr.) CclIC lî |Ueur dorv que J« 
verse t>*'ur loi,.. ce>l t espM, t 'est rukiquence... c'est la meifi- 
urice cl le (k-tit mot |M>ur rirv Ke<a(.i-«il et u» a«im ini*«» m »oat 
froupc* auprét de kur rauiire , H il» aTanccut k min cm aie fMa touUicbI 
trciaixr k buwl dn d<âs( (Un» la «Hipe et g.4ifr 4 U liqueur. K-kobar «‘ceW« i 
OottriBiBd»! Il kra k petit doigt ta Pair, ua euieiid k bruil de ploaiaart 
luufBrt». !tikubar (xinliaue en a'adretMul 4 HiJa». ma>» mm la regarder i) 

Goùli'S-y, ma niigi>»nue, tu verras que c’est bon. 

lU Bt kAl ta eaupei ■»•• Oj «». tBujjur» eerupra du » um-m de Fatnwd. rf» rw 
c«iM d* da «4M «è •*» «»mI ert p«ii»i tl d* foeUrt k ata rM («'«rab a 

pt>ar k iuc««. C**ia« «Ik »w* M* |»fd «a» mcu^ » «Am»»** R.litM» qai U 
liqarar d»M U etupe, elle *'«ura>» tapMtairal.) 
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NIkOSARÿ M io}aU |»liit D^i. 

Cooment!... vour> U Ikis-vt échapwtrt (a K«rabMt, iw <ADii*iii 
U«eu|M.) Garde>moi ceb. (An ■«(».) Vous, aidct-moi à cerner 
le bosquet, ci enfernionA*lA dans la pagode... 0 Brahma, guide- 

BOUS t (U Mrt Atree Aita d« llMch* et !«• tutrn nwel».) 

SCÈNE III. 

karaboi'l, mousseline. 

(KmAnl M NM b i 1» eiaip: U Mf«rA« I« cMUa* tKe «satsiltM. 
Mwttfliiia «MPI i lui •) M^iu la pufinu 4« h liseur.) 

MUl'MELITtK. 

Quel bouquclt ça doit être cxccIlRnl. 

KARAaOUL, p«r gMlM. 

Oh! oui. 

MOUSSELINE. 

A la place, j’y goûierais. 

KARABOI'L, àn toèm. 

Oh! non. 

MOUSSELINE. 

Kien qu'un peu... U n*y paraîtrait pas... et .o. aussi tu aurais 
parole. . il ne te manque'quc ccIm pour être complet. 

KARABOUL, (eîijonn par geUcu. 

Non. Je détourne les yeut de ceUe coupe... j’éioigiu! son |>ar- 
fum de mon odorat... Je ne veux pas être tenté. 

MOUSSELINE, ciliatut ILaralMtil. 

Ab! St lu pariais !... je ne voudrais plus entendre que toi... 
comme on te n'chcrchcrait!... comme on te c.ijoU-‘rail!... cher 
petit Karaboul,» ton ranuge rcssi-mtibit à ion plumage, je ré- 
ponds bien que je ne ré|>ondrais plus de moi. 

(a««V*ol. m>U pur lu i*M •Mlmi An M-vimU**. «imc H (wab U c#»|m da it 
SottcAt; tnS • il •• la Sà<idar i y faS'ar, mm mbai.ai du bout dca Mtm; aimilAi 
Hoamliu loi paaiia U uia. at il b«i> d'an tra<i laaia la Itipaar.) 

MOUSSELINE. 

bien joué! 

KARABOUL, prMo>D{AiU qM^aM nol». 

Abi ab! ail! 

B.t, bé, bi, bo, bu, 
tXa, <iS, (U, du, du. 

Cl, cA, ci, CO .. 

MaaaMUiia loi faama U baatb* ' 

■ ANAROCL. 

Air : Morceau des Aonc« du Domino .Voir. 

Ali ! quel bonbeur! 

Pour niui quel sort fldtlciir! 

Quelle léhciis, 

C'éUii oeecMite; 

De ce doux lUitir, 

Qa'ici Je dois chérir, 

Jo r’i«bs (lAja l'effet. 

Je ne suis plus moel. 

J« parle, parte avec fadlHA, 

Avec activité. 

El MUR tiliumtéj 

D'avoir Wiil uvsié j’ ii'épiouve Aucun reptret; 

Car oie vuilJl parrAlt, 

Je luis au graod complet! 

MOv»uuxe. 

Mais cVst qu'il parle bien vraimeDt, 

J« «ois, d’Ici, le vieux BraJimloe 
Apprendre cet événemeut, 

El foire une pileuse mine! 

(a BAralKwI.} 

Ça doit t' produire un drdl’ d'clfelt 
KARAIOCL. 

Je sens ma Ungu’ qui »e délie 
Reginl' la donc... 

(il noblra it IsBfve.) 

MCHJSSaLINR. 

Elle estJolWl 
RARAIOCL. 

Ça m’a bien Mlr coui*é 1' Slot. 

MUV85EL1AK. 

Je ne puis l'eutendre s.ios rire... 

SARABUI'L. 

Avant peu Je |«rlttrai bien, 

Je SCRS qu* j’vn ai buMucuup à dire, 

D'puis Si longtenqis qu' Je n‘ dis rwn. 

(a Mucsm-Iidc. ) 

Je te coni'rai des iiaillardises, 

Malin vl Soir... 

uou^stLina. 

C'rsl « iitendu. 


KARABOI'L. 

Et des bêtises... 

MOCsSniNK. 

Pour réparer le temps perdu. 

ENSEMBLE. 

KAHAtUtL. 

Ah! quel bonheur! etc. 

Rioussautie. 

Ab! quel boobi'ur! etc. 

SCÈNE IV. 

tu MÊMES, NIKOn.AR, AILC DE MOrctlE et les miietb. 

maoBAR. 

Elle pftt rattrapée... nous l’avons forcée à se réfugier dans 
celle pagode |iar l'autre porte... et matntenant lontex les issues 
sont gai^s... Il était temps, voilà me.'s collègues du brmplc de 
Brahma qui vienaent apjieler sur ma teic toutes les douceurs 
de l'hyméncc. 

SCÈNE V. 

Les MtMES, LE CHEF DES BRAIIMLNBR, ni«i d« deux 

ACotrrEs. 

{lu prOeAdAi f«» U p>rd« du UinpW . 4nt«« é* lùqa-*. — Ln B'«A«ia*« «MrvM 
*ar aa* •«•■■tu* |rMu. lit r«rt**f A- laa(i SllMit i Ul< r»r«*iA^. La (A.f, nr'IUrd 
t WrU b anrW, li-tA aaa b*u»alU daraa. A Uar t«4ràa, Saat U •#>«< bnliBa- 
ai^oa 1 H.L<Kt . Ta«< tai a*cUvaa a'ioeliaaM an Ua «ufittl |Mrtlua. Karabaal ac baal 
aa«ai 4 d.iUoa*.) 

MKOBAR. 

Oui, mes vénérables, j*ai nx aîné votre présence pour unir 
ma desitnée à une jeune et charnianic Hlte dont U voix sympa- 
thique vo»9 ira droit an oœur. Vous l'enh-ndrez bieniûl; M(»us- 
sdine, el vous e>daves, allex chmher ma ûanox, tandis que 
notre vénérable clief va consulter le sort, et nous faire coiinaitre 
ce que le destin réserve à ma hien-aîmée Üjina. 

LE CHEF DES BRAKXINCS. 

Vous connaissez la loi.., celui qui d.-mamlc l’iniroscoijc d'une 
lUiKcv doit s'engager jiar serment à i'ép«)user, quciic que soit 
la volonté du destin. 

{Sw an ai(at du <ha(, U« daa* Brab*>n«« cruiicnl laan bll«a< aa>Af«>M du h Ula 

4« Mikabar.) 

NiaOBAH, droit at iainobUc d«M l'AUitade dudiviaitn ktoiioaeA. 

Je le jure surlessix bras et les trois yeux de la déesse l)jami»a- 
Djaniho-iijaptita! 

LE CREF DSS BAAHMtNr.S. 

Lest écrit là-haut. (Lcr d«ut Brabaniact dcvaloppant iin rwlaau aui 
leqoal dm cararlcm mrI écrit». Ü lU.] Au num du grand Brohiua, 
voici l'arrèl du wrl : Djioa aura quatre maris. 

NIKUBAR. 

Ah ! bah !... qu'importe, je suis sur d'étre le premier. 

LS CHEF DES BRAHMINES, liusi. 

« Le premier sera pendu le lendemain de ses noces. 

NUOBAR. 

Ciel!... je demande à passer le .second. 

LE CHEF DES BRAIIMINES, de Bénie. 

« Le second périra d'un t»up d’cpcc la nuit même de son 
« mariage. 

NIKORAH. 

Grand Dieu!... je lui cède ma place... je prends le numéro 
trois. 

LE CHEF DES BRAHMIKCS, de mène. 

* Une heure après la signature du contrat, le troisième mourra 
d'uoe chute de cheval. 

NUtORAR, •«M te plui ftAud effroi. 

Asst'z! assez!.,, je ne vous demande pas ce qui arrivera au 
quatrième... J’y renonce! j^y renonce! 

LE CREP DES RtiAHMIN»:S. 

Votbi oubliez que vous venez de jurer... 

MKOBAR. 

Oh! moi, quand je jure, cela ru* m'engage à rien. 

LK 4.HEF DES BRAMVINb:». 

Il n’y a que notre su|M*rieur le grand Poussab Batchi-Üuiit- 
diou qui puisse vous relever de votre sermout. 

NIKOIIAR. 

Il faut l'envoyer chercher Umi de suite, c’csl très-pressé. 

LE CHEF DES HRAHMINE». 

Peine inutile... ou ne le trotiverait p.*iv... il vieutde parlir 
pour la lune... résignez-vous à votre sort, 

NlROlraR. 

Jamais. 

LE CHEF DLb BRiUMINIS. 

BraUuuiie*, ouvrez U |‘agudf,ct qtj'onaim iie Djma. 
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KlK>>iAH, M détaillk. 

Ah ! soutcnez-moi, je lorul>c en syncope. 

(U« Br«A* tiM mH ««roi U p*(U ét U Iür«fcwl. A<]« 44 Ko«*t «1 Im 

narl4 «Miaiil 4a palat tMfte.) 

tX tHKV MAHM 15 GS. 

Eb bien ! la fiancée? 


XARABOUL) rcptrilnanl. 

Di$|>arue! 

TOCS. 

Disparue î 

MOLSSCUXEf ralraot p4r U irait* ft iMfaaat Is eWL 

La ftanréi’ du sntanl .Nikobar, la voilà qui s'envole. 


(Ea m M i« partiit t'ite*» Imt* 4« l« *1 irtwM Ih (in. 

T«M)t !•« I«(wii U ••>*(•( ) 


CHCRl'B. 

Air du CAcro/ dê bronit* 


Quel IdcUIhoC, 

&n( procéilenl. 

Quel t^vAueinrot 

ÉlOliCMOt! 

C'est reon’mDt, 

EtourdiMaol, 

Oui, eVst TrairiH'nt 
Miruholiiiit. 

KARAtOCt. 

Merredlv iitonnantel 
RtkuBAR, 

KaralKfiil qui chautcl 
Ijc drôl’, jVii ai jHîur, 

A bn ma liqiieor. 

(parie.) Ch iiicn, pour te punir Je te condamne à suivre Djina et 
à me la ramoner. 

HRPIUSE nu CHŒUR. 

Quel iiieidont, 
üoiia précetlcutj.«te. 


ACTE TROISIÈME. 

Ed Allemagne. — Un aite monlagneui et boi«6 d« U Eor^-Noire ; au 
fond, unir eolline qui s'élève vers U gaurbe du publut; à droite, 
au déatième plao, uu buistoo de jounes cliénea très-toullb. 


SCÈNE PHEMIÊRE. 

COI’TITE'BOTTK, ««al, «mL* su pkd d'aa arbrt; U d()«uu«. il « na* 
petite tmaca au cM. 

Quel singulier pays ! Depuis six mois nue nous voyageons par 
terre tt |).ir mer, je n'at rien vu de pareil, un ciel, d'un bleu !. . 
tiii g-uon, d'un vert!... et un suleîl, d'uu chaud !... Des arbres 
dont on ne voit (ms la tète; des prwipiceii dont on ne voit po.s 
le fond; des habiUinUt dont on ne voit pxs le bout du nei '... 
A pM|>os (te tout ce qu'on n'aperçoit pas ici. je ne vois pas non 
pliiü revenir mon kune lieutenant, qui ma quitté pour aller 
rêvasser tout seul (tans les enviruns,^ il oublie l'heure du dé- 
jeuner... Au fait! il vit d'amour, lui... il en a une provision... 
il peut en prendre à tous ses rtqias. (s« WT«at.) Je ne vmis dirai 
pas qu'il engraisse, mais il se porte as^x bien.. Malgré ça, il y 
a des moments où je me dis : Cet amuur Ut ne durera pas, il 
manque de nourriture. Moi, je me conduis tout autrement. 

Air : On dit qu« je iul$ «otii maiies. 

QaaiMl j|e »tn( que ma (été toiirns, 
je Mlh abtrs de quoi qu’y r’iooroe; 

Si j’ m'eiileads rooflvr en dormant, 
h m'dis c‘e»l un avertiM'ment. 

C'est le Aenümenl qui m’ dévare; 

Je seiis qu'il faut que je m'resUiire; 

Et, (tour bien nourrir mon amour, 

Je fais ctuq ou lit r'pas (Uir jour. 

(trak su dehors. ~ S« relMmant) Qu'esucc qui vient par ici? des 
bùrlirruiis de U Forèl-Xoiru.. Ils n'ont (las l'air Irès-ra-^urés... 
ccpcisd.mt , s'ds (louvaieiit me donner des nouvelles de mon 
titàiln'. 

O* rail ra «• 4tt kh«A«t«iM <|ni Irairrwol U Sirèt.) 

SCÈNE H. 

COl’RTE-BOTTE, vrk slchkiioxme rt (q.u«ir.t)ns MicacanNs. 

(L* bOtbmao* «t I** bArWran* cli«>i(n 0* «■IrraA r« 4t b«i cAlr* r««»c 

•’ib rrdv«'4-4nt •«« i«m«* m r*nr«Mr«: ••hI tfsirnvr U UiIIn; la wis dt C(«R*- 

S*1'( b(â r*la.) 

COliKTe-aüTTC, tes bdeberoo». 

Eh 1 les autres? 


LES UtCnRROXS, ('«rrèUnl. 

Hein! quoi? 

coesTi>»om. 

N'auri(w-Tou8 pas reiiconlré en roule un jeune homme asseï 
bien étofTé? 

LA RlcaLROSNi:, wiual (OR f«got à (erra. 

Juste!,., tout près du Irou de l'Enfer. 

coitTC'hom. 

Le trou de l'Enfer! 

U Bl'COEROnMK. 

Oui, un grand précipice qui se trouve au milieu de la foiét. 
n doit être au fond, à pK'sent. 

COC«T»>BOtTE. 

Ah ! grand Dieu)... Courez à son secours. 

LA BLCKÈROXaiî. 

Pih.squ'ou vous dit qu’il a dû faire la culbute. 

rOlBTE-BOTt*. 

Cest égal, courez toujours. 

d«i U«li«r«»>, (rT4:è, toul b (•■p. pir t* durar loit) 


ClKCt'n M dchort, l droil*. 

Air dr| Enfanté de Parit. (Ad. Adam.) 

Robèmieoi de U Fnrét-Noire, 

L’oreille au gui>t, r<eil a raffAt, 

Noub forçons, »ur ce territoire, 

Tout pasMiit à payer Irihut 
A cent qui noiudomienilA cba«A« 

RéiUtoiK en reitant unit; 

Que ce cri d'audace 
Le* glace *. 

Guerre! gncirvànoscüaemit! 

(Lu Ve(A«r»n< beB>k‘Ml M M r*(»rdtv( at«« »IWi.( 

tmiiTK-iKrrTE. 

Qu'ost-ce que jVntends là? 

U BL'CHPUIXSR. 

Ça? c'est les bobcmiciiA de la Forét<>Noirc. 

C0rnTE-BOTT£. 

Cne bande de voleurs? 

U Bl'CRERONXE. 

Je ne dis pas non ; ces gcnà*là font tous les métiers... Us vont 

venir... SHUVuns-IIOUS. (Slle r«n*u« «oa («(«(.) 

LES Bt'CIICIlOXS, rdnakMut «UMÎ lMr« 

Oui, sauvons-nous. (lU «’nifoiciu par la |AMh(.) 

COt’RTF. BOTTE, A lui.nèmc. 

Une bande de voleurs dans ces furéu!... je parlagc l'opinion 
de ces bûcherons courageux, et je quitte U place, (ii m (AUTC du 

c^l. .iMbe.) 


SCÈNE III. 

LES BOHÉMIENS. 

(((«•ktlB** Cdacl»*aMU ( dn|i(r(, «n ««ilentrtr. par U dr«li«. m* Iraufc d* haSA- 
twf*» aiMdi 4$ («il», III •'(«(acral «r« prr«a(ti*n «( ••( ia(«M*{a( U« Uttlii. 

D««v dn lMr« M 4iri«*at *• klairtar* *iri la («Ikiw, U*di( ^ lat aatr** fsM a«« 
ka’H.I 

REPRISE DU CHŒUR. 

Boliémieni de la Forél-Nolr«,eie. 

^Vfn l( !■ da (btal, 4* d««i l'dairat ddK'Siài d« U (rrapt ntitmutti «I 

iadi^aaal ^ ta raaia Ml idwa- Taui «• rmMM m ntrcht. ll« diifanimal tan U 
(aa<b«. L« brait da laan «ai« ('éUiat diai (a diauact ] 

SCÈNE IV. 

COURTE-BOTTE, FERNAND. 

COCRTf-MmC revlcnl «Mt tffrayd. 

Encore \C9 bohémiens! (Sa m Muiaot idraM«. heonc à Pemaad 
qiû parab, et tt lonbe à gefloniaana rcfarder «on Baltra.) Grdceî générvUX 

liatidil, Uissex-moi me .«auver. 

P£R.XAMn, ruot. 

A qui en as-tu?... poltron? 

COCBTC-lMtTTa , ietaat lea veai aéra Paroaad. 

Hein! quoi?... comment! don Fernand? c'est vous-méme?... 
bien vrai... Vous ne vous trompez pas? 

PERNAND. 

Sans duiilc... c'est moi... Ah çà! d'où vient cette panique? 
m'aTK-BOTre. 

Cest la peur... et puis la surprise... Ah ! bien .. je nr comp- 
tais guv'Fc vous revoir. Votis pouvez dire que vous venez do 
l'échapper belle. 

PEBXAttP. 

Qu'en sais-tu? 
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L’OISRAIÎ Dr PABADIS. 


Ci<iim>iMTre. 

Eçt ce que vous n’avîei pas ilevant vous lu trou de TEnfer, 
qui (Juraii vous engloutir tout vivant? 

ri'SVASD. 

Eu cfT<‘L..je viens (rëehap|H.T à une mort rertaine... sans un 
miracle jVlais fwrdu... J'allais au hasard«en sniigeaiit û l):ina ; 
sa «luiirr iin.ige et les beaui rêves qui parlout m’accom(wtfftirnt, 
m<- voilaii ni l< s périls de U route... IV^i mon pied (mich.nt le 
b’ird du préi ipire, mes yeux ne le vovuirnl pas encore S«iudain 
un iibeau aux bnllaiit s cviileurs.mrbei ui^'iiu de paradis s'é> 
lance devant moi, Imrs du guiiffre, en me faisant cnleudre un 
cb.utt délicieux que je n'uublicrdi jumaLs. 

Air: Quand, 1$ soir, $ur ia ^rivt. (Mlle Gsscir.) 
Traimporté» ràm« èmua, 

J« m'arrête & »a vue; 

Avec bonheur, met yeux 
Le suivt -ni dans les chuix. 

En planant, il w penrhe, 

El laisse, sar ro»n i'<riir. 

Tomber cetl<‘ prrvonrhe... 

Pniir moi, mieux qn'oue Reur 
C'est l'espoir du buuheur! 

COl'HTE*BOTTE , rr{ardxiil U prrrenctie qiM Kemind Ivi mentre. 

Ah bah! c'esl Tuiscau de paradis qui vousa i-ovoyê ça? 
pr.ftNA?iD. 

Sa soudaine apparition m’a êlé doublement précicu«o : te lut 
dois et ta vie et le tiers de la dot exigiv par le brahminc Niko> 
bar; car je nVn nuis douter, cette JK-Tvenebe née dans ce 
goitlîru A bien été cueillie sur un soi que le^ pieds huuiain.« 
n'ont pas pu fouler. 

c'HiiiTe*amTB. 

Mon lieulenant, ce qui vient de vous arriver me donne n ré> 
Oècoir : une |H*rvcnclH* qui vous tombe des nues; un oiseau de 
luradis qui vous ^auve du trou de l'Enfer; c'est du la féerie 
toulc pure... mais cct estiouble vuialilc qu'est>il devenu? 

FES^ATID. 

Il a disparu dans l'espace; lonKtemps jcl'ai cherché des yeux, 
ams |Miiivoir me déremirc du charme inexpliciüile qui fixait nu 
Tun vers le point où j'avais ccMié de l'aiwrccvoir, et puis une 
force étrange a conduit mes |ias dans celte dirertion qu'il a 
suivie. 

(Sn M ««sent M «Wal »Mea>ntt SVnaa faUntion dt Cnnc^lMta tt d« 
FVtlMd,) 

COenTEotOITE. 

Écoutez, seigneur Fernand, je crois avoir entendu. 

(Le iS(Wt cnaLaae è {twlie. l‘oi!eia eit b>uj«wr* beri de U eut de p«Slie.) 
FEMMAVD. 

Cest lui, mon ami, c'est mou sauveur! maïs où est-il? 

COUBTE-SOTTE. 

Clicrchons. 

FF.aSASD. / ' 

Oui, cherclmni. 

(Il« «Vleipcnl »l d>^niH«nt lew dent n ekareSnl } 

SCÈNE V. 

L'OISEAU DE PARADIS. 

(L« xiMVflIeMWl Mrtendtt Ual h l*k«v« •» iVf*elM de en |>l*t : oa •(•rd», «n 
T«<I {«reltee dan* la. airi rde.au dt il |iUa« ■n oKuieal an^aaia* a* u 

*•» i P ». 'epfe a>( i«n toi. il «miii t'alM'lra dt*i <« Wtitn de |MMa rUnei, 
on r«<-e dt rarer«*«o.r. Ad BBamt ad l‘*.Mon de pnrUi» • dii^rn an jaai 4 n 
tfertaieen. o« 0 *0 M boHA„M« partUe* an |v«aaeT plan i x*aeVe. Co Md« en 
•*oea aultt ^e l’Indien aeabeal.) 

SCÈNE vr. 

ALCINDOR (earamul), kmI. 

L'o^scaii de par.idis doit être lu! (n itredie.) Il mVn fait foirr 
du chemin, de, mis que la votomé de N'tkobar m'a condamné à 
lui ramener Djina; et je ne pu s la sai-ir que sms sa forme 
msi-an, qu'rlle ne garde «|irimc heure par jour... Pour la ral- 
lr.v. cr, il m'a fallu m'engager ici dans un>- Itande de btibêmicns... 
Si JC ne SUIS pas pendu avec < ux, j'aurai bien du lionbeur. 

SCftNE VU. 

Al.a\riOR, FERSAM), COlRTE-BüTTE. 

(Fersand «t Coarle-Botle repartHannt es luiil de l« coUûic ; îli aenbleDl 
(taereber tvujoun.} 

PFHSAMi, k Cuurt«.Bi>U«. 

Comment! tu iic Inuivcs 

coiatE-Bom. 

Attendez, je crois que je brûle, (ii •• dirig* van it uuim.) 


ALCISPOa, k loi mtaif. 

Je ne suis pas seul... un donusliquo, beu! le maîtiM me pa- 
rait cossu... Allons prévenir b s autres, (n diaparaK.) 

l'cn?(AM), ft C(>urC«.Bot(e. 

Eh bien? 

CüL'RTLHlorTC, qui If bwiwofl. 

Le voibV... il vient de se prendre dans un filet tendu au milh;u 
de tes broussailles. 

t'ERIVAKi). 

Il faut briser ce pîége et lui r« nilil? la liberté. (MaaSqM «(*• qui 

asKiwc 1‘apparaiiiB du bobéniimn.) 

COL’RtR'ROTTC, eberebant 4 dé^xer ri>liea« d« tltt. 

Nous lui devons bien (xla. 

SCÈNE VIII. 

Les Mh'MRS, SAUvÉMOH, les bomEmirks. 

(tu paraiuent aMiiaût à toutes i«s isMes d« t« rorcA. 

SACKÉMOa. 

Arrêtez! 

coiarE-aoTTE. 

Ah! les vilaines figures! 

SACkêHOR. 

U-m jeune seigneur, ce filet nous appartient avec tout ce qu'il 
Tviiferiiie; re-pcctez dune notre nruprtété , et croyez-moi, sans 
plus laivler, iiriz-nous votiv révérence. 

FER>AN0. 

Oui êtes-vous donc, (>our tous permelirc de me parler ainsi ? 

SACKiMOfl. 

Qui nous sommes? c'est facile a voir; pourtant, je veux bien 
répondre ù celte question. 

FER.1AM0, è I art. 

Serais-je tomitê au milieu d'une bande de voleurs? 

COURTE-aOTTE. 

Ça y ressemble. 

S.tCKÉaOR. 

Nous ne sommes pas des millionnaires, nous ne p<«rU)ns pas 
de paillettes n nus h.nbit8; nos manteaux ne sont (>as dorés %iir 
tranche. . îu>us stunrocs bml hnnneim ot des pauvres diables 
bien décidés ù vivre avec l’aide de ceux que nous iTncontMiis 
sur notre chemin, et nous vivons comme vuus vovez... nous 
meltonstoujours btaucoup de fonuesdai» nos relations, et nmis 
sommes vraiment désolés quand on nous fait soiiir de notre 
caractère. 

FERSA5D. 

Assez J<î devine le reste... Vous fatles-ià un métier!.. 

COCRTE-DOTTE, i part. 

Qui peut les mener haut. 

FERVAIVD. 

Mais puisque cet oiseau est devenu votre propriété, vous vou- 
drez bien me le t^er, j'espére. Je l'achète... voici ma liourse. 

COl'RTS'UOriK, bk» i PfruAud. 

Qu'est-ce que vous faites?... on ne montre jamais ces choses- 
là dons une foiél. 

Ah! jeune homme, vous èks bk-n imprudent. Vous ignora 
que si U teiiUitioii s'en m«Me, nous garderons l'oiseau cl nous 
aurons la bourse. 

COrftTE-IWTTS. 

I.a !... quand je le disais. 


SACERMOR. 

Chut! ne crions pas, cela ne changerait rien à la silualion. 
Tel que ^o^ls me voyez, je vais me iiwncr... (sur ua x«*<e dr 
de Fenuad.} Oui, mc marier; je sens le besoin de perpétuer le 
b«ïau mim de mes pères. On in appelle Sackéiiior; je .-.uis kclwf 
•les hiihcmieiis de la Forêt Noire. Je veux lai8S«ïr ce glorieux 
héritage à un liU qui ail le biMilieur de me ressembler. 

PERVASD. 

('« sera aussi flatteur pour lui qu'n^reoble pour les autres. 

SACKÉNnR 

J'épouse Stella... jeune boliéiiiieime d'une Iribii rivale d- la 
notre. . Ce mariage met fin à nos sanglantes querelles.. J'ai 
accepté d-’ confiance ma fiancée... on la dit fort jolie... si elle 
ne l'est pas, je l.v retourne à scs pan uU et nous recommençons 
nos mas>acres ' 

FERNARO, 

Que m’importe tout ccia... Oui ou non, me cédez-vouà l’ol- 
scau de par.triis? 

SACKéifriR, 

Un moment... j'.'iticnds ma f< mnie...j’ai conçu le dclical pro- 
jet de Un ilunner iim- dot; où s<‘rait le mal, si je nm servais do 
votre bourse pour arriver à un but aussi honorable? 
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rrn?«Ani>. 

Ma bourbe... viens donc la |>rvndre. (u m<t u aaia isr U poi- 

|aanl q«’|l portt à »a reiBturt.) 

SSCKKMOR. 

A(l4 h(i< Z., Cfla ne s«‘ra pas long, (noaaini dr« ordrrt.) Avüilt tout, 
qu'AU-indor, notre noun-au coin|>;>gt)o», nictic cet oiscan en 
cage, (ipppiiiii.) AlcindorS 

(AUitdar rtpwvit. — Il li«al 1 1« wn« ca<« ^ni mUriM i'aiMM d* putdw.) 

SCÈNE IX. 

Us HÉMts, ALCINDOH. 

AU.IMM3R. 

L’oiseau en cage?... vois mailre c'est déjà fait. 

COt’RT£>a<im t « ptrl. 

Je connais ce ^ntilhomme. 

SACKËMOB. 

Tu me réponds de Ion prisumiier sur la lète? 

ALaNhOR. 

Bien entendu, (a p«k.) Je la liens enfin, la mimasse Iransfor- 
nl4^‘ ; au premier moment faTorabte... je déserte avec armes «l 

liagHgiS. 

(il nir* U (»(• CMtra «MBii* •••« na* latla al il U pUea ta pniuiir plia k dralla.) 

coean>iiorTC» de bI«d*. 

Mais c'est mon singe ! 

SACXI:M0R, a prniaiul. 

Maiiiknanl, je crois, en homme bien élevé, devoir vous foire 
une deroicre invitation... (u tend u mia.) Donnez-moi votre 
bourse! 

FERSAND. 

Je t'ai déjà dit de venir la prendre. 

SAOLTMOR, aul bobtaiOM. 

Allons, Messieurs, faites votre devoir. 

(L«a AaUtuiaai vaat l’àlaaecr m Faraaad. — CMrit.^Ua, tCfifd *'mI imW. Tob< 

k caap ea f*it tpf«n1ir< «a« iraaa Wli«ai<aaaa i« laatnrt de U «albat.» La bim- 

«(Mul (ÿadral l'andlt) laai Im rt|i<4i loot St*i tari la aaaarila traaa. ^ai casll- 

a«a k drKaadra *an lai h ih d ai a ae.) 

SCÈNE X. 

Les aèiies, STELLA. 

SACKÈHOR, l'aprrettAiil. 

Due jeune fille!... Oui es-tu? [staiia iatcma roiic et <w«ifn« ton 
éebarpe coulrur d< In.) Stella... Ilia fiani'éo! 

TOUS LES BOUEMISRS. 

Stella! 

KERR.tSD. t |»aH, cOBlrntpIasI Slatle. 

Que vois-je? Djtiid! Mais non... je inc trompe, je suis sous le 
charme d'une vision célcRtc, d'une rc'.'«tnblancc inerveillcuse 

SACKLMoR, regardant SIella. 

Sang du diable! elle est ravi.'.sante. Stella, la paiz est faite 
entre nous; je double ta dot. . et pour commencer, cette 
Uiur«e. (A«ii b'.bénknt.) Eli bien! voua ne la tenez pas encore?.. 

Oh' je vaU moi-mème... fn »'«ltKrr M frapper d'«a (uup d« pot. 
gMrd Peraaod «|ul , tcol oenpé A regarder Stelia , m auege ptiH A w defeo- 
dre. i»{cUa a coeiprit k dettein de Sacktoeor, elle m place eeire loi et Fcr- 
■aod; pai*. daôt use paoloisimc rite et eiprtieite, elle denesde coane défi 
do bM»-rcaue la ri« toute pour tcrnind.) 

sackEmor, a sielle. 

Tu v«uz que je l’épargne? que je le laisse fuir? Eh bien! 
soit! A toi, qui est le phénix des fîllcs de la Boliémn, je ne 
puis rien refuser, (a Feroeod.) Hemvreiez-U donc, car vous lui 
de«ez U liberté et ^ ut-étre la vie. 

FEaSARD , à part, aane dcuuler SiekdfBor. 

Oui, eVstellu! c'est elle! Ujina ici; Djiua deviendrait ré- 
ponse de ce bandit? non cela n’eat pas possible... Mais pour- 
quoi celte transfunnatiun? 

SACXF.MOa, A SUlta. 

Chère âme de ma vie, je vais donner des orilres pour hàler la 
cérénirmie de noire inanage. Mais je veux avant loul vous ol- 
frir un cadeau... (a AtciiuiDr.) Apporte lu cage... (a statia.) Il 
s'agil d'un bel oiseau de iiaradis qui est venu oi matin se pren- 
dre folK ment dans nav mois. Regardez, ma tendre amie et ad- 
mirez... (AlcÎMlor apporte la «ge. la décourra, roiioau a'j oit plut. — 
lloareiMot gentral d«* bobéiBtca».) 

TOl’S. 

Il est envolé! (&iella ni de Icvr •tupéraetios.) 

SArKEWrrR . A Alrimtur. 

Tu m'as dit que tu m'e-n répondais sur u (été. 

ALCIROOR. 

C'est vrai, j’ai fait unt) béiise; en la voyant là, j'aurais üù 
pen^c-r qu'elle n'était plus là..- mais qu'est-cc que je dis? J'en 
perdrai l’opril, c’est sùr. 


SACK^NOR. 

I Je le condamne à rolmuvr’r ccl oiseau aujourd’hui nnuiie, si 
{ tu ne veux pas mourir smis le InUon. 

j ALCIRtiOR, A part. 

Bien! je suis condaniné là-l»as, et on me cnndamrie ici; en 
I voilà des condamnations! (Baoi.) je le retrouverai, soyez sur 
que |c le reiniuTcrai. (a part.) Je vais bien la gmàter, (iirrganie 
su-iia. ) et si je puis la snrpnmdre au moment où elle se ri'inpli}- 
mer.i, crac, jo mets la main dessus, et je lut coupe les ailes, (ii 

wrt en vinporlaal la cage. ) 

SCÈNE Xt. 

Les mEves, «cepté ALCI.VDOR. 

fSackémor a remonté vers I« fond pour doooor dei ordres b ses 
compagnoiu; pemtaiil ce trmpi, Slelldi fait des signes d’iolclli. 
geiiee à Pertuod; pub, elle a’approclio de lui avec précaution et 
lui met la maio sur le cœur.} 

rr-RRARD, traaaportA. 

J'ai deviné, n‘csl-ee pas? c’est loi? c'est bien toi? (ATced^irv.) 
C'est éirunge! elle ne me parle pas et je l'entends! {ii ui rcOiAt 

ia antia sur a<Ki «Mtr. — PanluoMM «irt da Stdla, rfei Mcnbl« lui M|>rùuirr 

tes cniniM e( «m »«ai.) Oui... jc Comprends .. faire preiidn? ee.s 
miSATubles, et te délivrer... ce oue tu ni 'ordonnes, je le ferai. 
O toi, qu’on appelle ici Stella la wiWmieiine, et que je nomme, 
moi, la fille du Brahmine; Djina, ma bien aimée, au revoir! 
au revoir! (n •'«Uilgne «t dliparall par u droitf.) 

SCÈNE Xll. 

Les MiMRS, aserpA^ FERNAND. 

SACeEmor , <|Mi a doluA M ordrea. 

Maintenant, que la fête commemv:. 

LE MARIAGE BOHÉMIEN, BALLET. 

( Mouvement générai, joyeux et coofu». — Plufieurv boliémioBS dres- 
sent avec des pk'rrt'S une sorL? d'.iul«i au pied d’itu vieux cliéDe. 
—Quelques-uns vlenneut y dépoicr dos plantes odoraoles, Umlis 
que d'auircs l’ornent de fuiullage eide fl-.*un amrhées sut arbres 
de U forêt. — L«a bobémieiif, à genoux, reçoivent de Stella de 
pebles guirlandes de lierre. Sackémor donne aux liommi * des 
branebes de l'arbre sacré. — Tous vont ensuite sc pincer avec une 
mystérieuse symétrie autour de l'aofel, qui prend .vlorf un aipect 
JmpoMnt. Les femmes, en exérulant des pas étranges, font de leur 
goirtande une foule d'anueaux qu'ellea r^nisscnl |>our former nue 
double (haine. — Le jeune bohémien Haotiki présenie t) Stella une 
torche cnfLaounée, eeile-ei la jdle sur l'autel et s'incline devant 
SAU funrê pour lut demander s'il apprnuve la flamme qu’cllv «tem 
d'allumer. Il la relève en sigiw d’adhésIoD. Les deux é)>ous pre- 
oniit charnu un bout de U <i>juMe clmtoc, préseiitunt l'autre exlré- 
milé A lin vieux iMb^mtcn qui «Jomioe i'autcl et se dispose k uuir 
les baucée; le vicüLird tieut vaspendu te double lien au-tle>-sus de 
1a flamme qui brille sur l’autel; puis il réunit tous les amicaux, 
les lève vers le ciel et les laisse rstomber au milieu du feu sacré, 
que ravive ce nouvel aliment,) 

LE VIEILLARD. 

Ils sont unis! 

i.Hoorra général. Lee femmes ernméoent blella au milieu de leur 
danse, un lui donne une branebt.- flvurle qu’elle doit «dfnr 4 r^-lul 
qui sera son eomi agnou d'honneur pour les fêtes du maii.igv'. Lct 
hommes se présentent; Ut rérlamenl loue ia préférvnrc. Stella ]ar> 
court en bondissant les groupes de prélendnots. Hlfrayée k ra«|H!et 
de ces sombre* ligures, die r.raiiit de ne pouvoir fixer «on choix. — 
• Tons les bohémiens semblent toi» lui dite d'un air mcr-açaiil : il 
PACT CHOISIR. Mais alors, elle aperçoit (taouki; elle s'arrête et lui 
présente le sceptre de fleuii; il le reçoit avi-c joie. Le rhoiv est 
rail, tes groupes t« forment, Stella et Raoiiki méftnl les rUiises 
ÇTnôciiscR de rAlIcmagnc aux saturnalet dv la Bottéme La nou-' 
Telle èpoutc enivre do brmt et de moiivcrocot ta irou|>c animc-e; 
enfln, elle doune le signal de la grande ronde, tourbillon inlerual 
qu'elle dirige et qu'elle exede. Mouvement gécéml.) 

SCÈNE XMI. 

I.FJ1 MÊMES, l'N BOHEMIFJi; pok des soio.ats, emuRe FERNAND, 

LE DUBENIëR, paraikUflt Mr la cotlUic. 

Satkémor, nous sommes trahis! 

SACkKMÛIl. 

Trahis!,., nous saurtuw tkhjs dcfi.mlrc! 

(Lfi kiAviiiicD* te ml atmé* «t <« ff*pare*l k la r«ii«>aare; naw lemlaiA ri d* leHi 
tMrt, la furèt ni «a*tkie par Ut «ellau C«m det baAdtaiaai qai farritiaal h eaikne. 
aMit rro’erfea, Satk<iBar ni teiraate. Lei frow» ta irnuranl an deaerdre k l'a.|«cl 
éai laiiUfrib t la>(t fra da Imk* patit. RtelU «ileHiidib* tü aaraaete pat sa ïaMal 
. dirgf tva arma c.alrt rUe; taul t rattp F«n,aBa ^ni parait l’élaara et la pratàga.) 

FERKa.ND, te pb^aai ilcfani Stalla. 

j Grâce {H>iir Sltdia, vile innocente I 
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L'OISE/VII DE PARADIS. 


ACTE QUATRIÈME. 

EiFrapco.— IMnsIe rli.Ucaii de Sceaux rbee la dudiecM du Maloe, 
uoe galerie; eutriei Ulëralea. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

D'AGIilLAR, DEUX seicneuks; pai« VIVARGENTl (kaiusoul). 

d'aCVILAR, arrîTaDl par U gaerb* atae In dm aeignnn. 

Venez par ici, McSMCura, eouü ne connaiM»?z pa.«cticorc toutes 
le» chaniiaotes surprimes imagioées par la duchesse du Maine, 
dans sa royale résidence de ^eaux pour Icâ fêtes de mon ma- 
riage avec sa jeune pupille... Mais Toid Vivargenti, le ^nd 
ordoimaleur italien, ü va nous montrer ses prèpiratirs. 

VtTARCE>TI, qai a paru Mr In dernien aola da nur<{«i*. 

Oh! perdunnaté signor marchèse. la cosa è im|K>ssibilé. 
d'aguilar. 

Cependant, si nous le voulons bien. 

VITARCESTI, t’aa>na»(. 

Vis êtes les maîtres; ma comme il y va dé mon honaor, zé vis 
dôtiarv qu’au piou petit coup d’œirindiscret, ze ro’embr^ à 
viiS yeux avec ce fer mourtrier. ^ii ura t demi Muépic.) C'est l'épée 
dou grand Vatel, zé né vis en dis pas piou. 

d'acuiuar. 

Rtngaine, fougueux Vivargciili... je ne veux pas avoir une si 
granilc |>ert« sur 1a conscience. 

VIVARCEMI. 

Merci cxcdlenza... vis avez sauvé les zoursd'un grand homme! 

(U MTl par la gaache.) 

SCÈNE II. 

Ü'AGl'lLAR, LCS DEUX snoEias. 

D’ACULAa. 

Puisque noire présenoe au thcAlrc peut compromeilre la pré- 
rieuse exivtence de l'illustre Vivaigcnti, attendons ici la reine 
(le 1.1 fêle. 

LE PaF.Uim SEICKEUR. 

Hier la charmante Cloltlde de VîllerviUe, aujourd'hui l'admi- 
rable et très-admirée marquise d’Aguilar. 

d'acuiur. 

En effet... j'ai remarque qu'on avait pour ma femme une* 
admiration tr^soulcnuc. 

LE rsKuia SEicaectt. 

Cela TOUS contrarie?... st-riDZ-vous Jaloux d’Aguilar? 
d'aciiue. 

Jaloux!... moi?... vous ne nu; connaissez pas. Je conçois que 
sur un soupçon ou s'emporte... on tue celui que l'on croit son 
rival... (««vTriMai dea Mi^ncarA.) Eu eiïct, Messieurs, je sms un pou 
colere, mais, crayez-lc bien, je ne suis jns jaloux. 

LE rSEKlEt SEICVEt'R. 

Ainr>, vous devez être assez irrité dans un pareil jour... car 
le devoir d'une mariée est de bien accueillir tous les hommages. 
d'acui(.ar. 

Oui, il me larde qu'elle soit finie, celle interminable joum«.^. 
Iluumiscmenl que dès demain une rclraife profonde mettra 
mon trésor à l'abri, (kobvcau ■MMACMai ét* Que vuulez- 

vous, Messieurs, je suis avare... mais, je vous le répète : je ne 
(uis pas jaloux. 

LE ramiKa SMCMLUR, à t’autre. 

Voilà une petite marquise qui siTa bien heureuse. 

o'ACUua. 

Certes, je la garderai avec soin, ma Cl<^ilüe... sa ronauète 
doit me faire tant d’envieux!... aus^ieilc méritait bien le léger 
sacrifirj: que m'a imposé ce mariage. 

LC MEMica sEiGncua. 

Un sacriOce? 

d'acuiur. 

Oui, en contractant une alliance hors de mon pays, j'ai dû 
renoncer à une a«^sez bril).inte succession en l->|Higne... Celui 
qui liérile k ma place est un de mes petits cousins... voyageur 
iiiln pide... d'autant plus disttos pour courir le monde que sa 
boui^c ne lui pose guère. 

LE paruiER s£icvs:iiR. 

Vous voulez parler du jeune dnn Fernand? 

d'acuilar. 

Four le mumenl il est eu France .. je l'avais invite à mes 
mires, mais Fernand est i.rroccnpé de je ne sais quelle recher- 
che... il faut CMirc que l.i chiuierc ou U réalité qu'il poursuit 
lui aura fait onl»lw.*r mon invitation... je ne lui en vi-ux ]ias de 
cct oubli... au contraire. 


LE pREiiiER sncanra. 

Pourquoi? 

d'achlar. 

Je suppose mon cher cousin as.sez prompt à s'enflammer... 
climmme ce ne sont pas les cœurs inflammables qui manquent 
ici, U fêle peut $c passer de lui. 

LE PRCNICa SElGSEin. recArjAnl vm U droite. 

Ab 1 venci une damequi semble chercher quelqu'un. 
p'aCL'ILAR, qol* rcgirdé tiikU. 

F*arblcu... c'est la baronne de la FoIloFcrté... une femme iné* 
vilabic... On la retrouve parPmt et elle se mêle de tout. 

SCÈNE 111. 

LES MÊMES, LA BARONNE, wirir de FERNAND. 

U EARONVE. 

Marquis d'Aquilar, je vous ann iu; un jeune geiiUIhonime qui 
sans moi allait s'égarer. 

D AGCILAR, iprrceiAOt Feratind. 

Mot cousin Fernand ! 

LE PSRMICa SeiCXEURjbuâ l'au(T«. 

La fête ne se passera pas de lui. 

Pl.RNAVD, I 11 UruBM. 

Mille grâces & vous. Madame , qui avt;z daûné me servir Je 
guide. 

D'ACl'tUa, à part. 

Elle avait bien besoin de sc trouver sur s<m chemin. 

La bARO?lVK, qai r^r^rde «Ueatirrmenl Frr*oati. 

Comment, Monsieur serait cc jeune licuteuiinl de la marine 
espagnole qui aime dans l'inde, je crois... 

rCILVARO, TiT«ai*«t. 

J’aime partout, Madame. 

U BAROVXS. 

C’est assez commun. 

o'aCLILAR, à loUoite*. 

Et peu ra.ssurant. 

FERNAXD. 

Mais partout la même femme. 

LA BAROXXE. 

Ah !... c’est plus rare. 

d'achlar, h Ui-4n4|M. 

Je ne m'y Amis pas ;hihi). En vérité, je ne comptais plus sur 
vous, Fernand, je vouscMvaLs reparti p«>ur la Chine ou le Mo- 
nomotapa. 

FKRVAVD. 

Franchement, j'ai hésité à venir... j'évite volontiers les fêtes 
d'un mariage, depuis que j'ai vu, sans pouvoir l’cmpécher, celui 
de Stella. 

U BABO.VXe. 

Ah ! votre bicn-aimée des grandes Indes se nomme... 
fersard. 

Elle se nomme Djiiia, Madame. 

d'acuiur. 

Panlon, yimis venez de dire : Stella. 

FFÜRAMI. 

Stella c'est une autre... ]>eiu-ètrc!... c'est une Jeune hohé- 
mienne que j'ai rencontrée en Allemaciie depuis mon retour di! 
l'Inde... Elle m'avait protégé contre des bandits... à mon tour 
j'ai pu la défendre et la sauver, mais depuis je ne l'ai pas 
revue. 

LA BAHOWVF. 

Et VOUS la regrettez aussi... Fh ! mais voilà une fîdéitié qui a 
bien un faux air d’inconstance. 

rCRRAXD. 

C'est pofBûblc... et pourtant il n'j a pas d’amour pins cons- 
tant que le mien... an fait, vous ne pouvez me coitipreiniris 
moi-même je ne me comprends pas. 

Air : iupplieé égal. {La Uriteiie Darté«.) 

Oui, je pense à SlHU, 

Pourtant, je U sent lii, 

C'est bien Djina qoe j’iiime. 

I.'amour double et profoud 
OR mon renur les confond 
Ne fait qu'on.., «‘est lo niôms. 

Avec ardeur. 

Tout me du qn« mon roiur, 

Diina, nu jeune titiliennc, 

Sads te trahir 
Peut en secret rbérir 
Stella, ta boliémicfine! 

Oui, je X Stella, 

Pourtant, etc. 
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d'acüilar. 

Nous tombons dans le nierfcUleux. 

LA BARO»?iE. 

Nous T étions dc|à, gMcc à noin* iiouvcttc innricc... car c'est 
un mintctequ’eüeail pu, seule, échapper ru naufrage dans lequel 
a péri le navire qui la ramenait de Saint-Domingue. 

o'ACirLAR. 

Iaî saisissement de terreur que lui a causé ce sinistre évène- 
ment l'a frappée d’un tnallicurqui la rend pins inlércs&ante en- 
core. 

LA lAROR^fk:. 

Malheur dont elle s'afflige peu... car il ne i'empéchcra pas 
de remplir un rote dans le li>allet qu'on doit danser ici, ce soir. 

u'acoiur. 

C’e«t une fanlaisie de la ducl>c>se du Maine; j'ai dù céder à 
son désir et pcniieUre que, pourcclto fois, la marquise d'Âgui- 
lar panil sur un théAtre avec des danseuns de l’Opéra. 

U •ARo^:sl:. 

L’eicmple de Louis le Grand prouve que ce n’est pa.s déroger. 
(a VrrMiHi.) Pré{WTvï-vou5 à applaudir chaleureusemcnl votre 
nomcilc cousine... justement U voici, et déjà préparée pour la 
représentatiojj de ce soir. 

LE PftEMlEA SRICRU'R. 

On lui fait cortège. 

LA SAROR^C, A d’AgvlUr. 

de vais lui présenter votre cousin. 

d'acular. 

Mervi... le le présenterai bien moi-méme. (il ta ••.Sntni de 
ClotiMe, ipii cuire per la gaechc, aecMnpaiaée de damci cl de Kt^ocen.) 

SCÉNK IV. 

Les nércs, (XOTILHE, oauu et sEicar.tas. 

CHCEüR, 

Air : Dan$ ctt prètentt que de magnifleeuee. (Zampa. — Oirold.) 

Amis. suiTDDi notre Jeune mAniuive; 

A des maot, kl, ne laissout pas, 

Naui i|ee le sort en ce jour fasorise, 

L'honneur cliarmnnt d'aceompagner ses pas, 

d'acular, k rtolilde. 

Ma chère Clotildc... je vous ai |«rlé d’un |»rent très-éloigm‘. 
(a patl) Je m’arrangerai pour qu'il le soit loueurs, (kaii. cobU- 
Miiut) Ce matin... il n’a pu assister à la cérémonie... il vient 
s’en escMScr... Fernand, vous pouvn présenter vos hommages 
à la marquise d’Aguilar. 

rcn^A^O, <|«i a’csI atcuU Tcr* Clclilde. 

Madame!. ■. (u U reierue et balbutie.) .Ma... Mad.vmc la... la toar. 
qui.'^. 

d'acuilar. 

Mon cousin devient Utgtic... C'est étrange! 

LA DARO^^S:, bu aiit lutra. 

Ce jeune huminc n'a pas la parole très-facile. 

CLOTILDE , Murient, Mstbtc dire par («eic* A rernAod s 

Parlez, Moii.<ieur, j’altend>i, 

D’iUit'ILAR. 

Comment? voilà tout ce que vous dites à votre cousine?., 
d'honneur... je vous croyais plus fort. 

rERRA?iD, tllAehAlil «■ r«^rd j<trAiUiBt icr Cl«tiid«. 

Pardonnrz-moi... mais siivpri»,.. tout à coup par... par celle 
préoccupation qui me poursuit ï^ans cesse... C'est comme l’é- 
iilouifcsement d’un éclair qui a patisé devant mes yeux... et en 
ce moment, il m’est impossible de trouver ce que je puis... ce que 
je dois... ce que je voudrais dire! 

d'acL'ILAR, a laUBise. 

Est-ce bien à l'autre qu’il pi use ainsi, (haui A ycrnaAd.) Eh 
Lieu! mon cousin... cet éblouissement? 

PeR^A^b, rcgirdifil CiotiMc. 

Je l'ai toujours... n’importe, il faut réparer ma maladresse. 
(a pcri.) Je vais bien savoir si c’est elle. 

d'aGL’IUR, k pAxl. 

Ce regard atUubé sur dlc^... je ne su» pas jaloux, mais Je 
le tuerai ! 

FER.VARI), A Clotildc. 

Air de MademoUett» de lUézange- 

D’un bjiUjul rayon de lumière 
J'ai iubi récUl rAdleux, 
à1.iih Toui n'ètiex p:is ûlraoeère 
A réviair qui surprit me« veut. 

Im rêve irai>ossibk où sVprouvu 
Un ctxur épris cl cculUmt 


S beau qu’il soit oo le rtlrouv* 

Eo vous voyant, en tou» voyaiu. 

LA »Aao>M:. 

A la bonne heure! 

o'ACL'ILAa^ A luUmè>iC< 

Ccsl même plus qn'on ne lui dt'manddil. 

rERNAMI, rr^ardanl twj'Har* Clolildc. 

Comment?. . pas un mot, M.id.ime, vou> me g.v^lex donc 
bien rancune de ma distraction? ■ 

d'acular. 

Plait-ii? vous attcmlex qirvllu vous répon<lc? 

f xa^A^D. 

Je respérai», du moins. 

CLOTILDE, par gciles. 

Impossible, Monsieur, je ne imiiIc pas. 

t'ERNARO. 

Muette! elle est muL-lle! 

LA UARORRE. 

Ci'Sl la suite du Icmhlu évenemeot dont nous vous par- 
lions. 

d'aolilar. 

Vous êtes le seul en Fr.ince qui ne sachiez pas que Clotildc de 
Villerville e»t maiitlenanl privée de la parole. 

l'ERRARD, A ptrt. 

Muciic!... rommo Stella, l’enfant d<« bobémicus!... comme 
Djina, la fille du Brahinlnc ! 

SCÈNE V. 

Lu vtMts, VIVARCENTI. 

VIVARCBRII. 

E'Sdlenzo et mesdames, zé vis omionoe qué les dansors de 
rOpérd ils sont déAÙ à leur poste. Quand ma reine des sonzes le 
voudra, 7.é snuis à scs onires. (ApcKeraiit Fenund.) la; marin ici!., 
l'aflairc se complique. 

d’aci'ilar. 

A propos de t«n ballet, Vivarccnti, je te conseille de le 
commencer bientôt, si tu veux quil finisse; car j'ai prévenu 
la duchc-isc qu'à minuit .«oimant je reprendrais ma femme, 
dût-on so priver d'elle au dénouement. 

VlVARClRfTI. 

Se priver du premier souzcl! non, Munsignor... on brous- 
qiiera le dénouement... on broulera lesplam-cs, mais on ne pas- 
sera [tas ça ? (il fiit ctA<|uer vm o»(le mhja m <1cbI.) 

DAGUILAR, Toyaut que Clotitde mie o«cupé« «le Feroaed. 

Ojmmc elle le regarde!., (a ci«tiid«.) Vous t»msczà votre rôle, 
je supjhjsc? ^ 

CLOTUDE, miniBt m r^ponm- 

Oui... il me bout dans la lète. tS idremaiA Fcmmi.) Vous serez 
là, ii‘cst-cc pas?... De l'indulgcncc... applaudi^H‘Z-moi un 

[iCU. 

FERRARD. 

Oui, Madame, oui, je Mrai là... tiks yeux ne vous quitteront 
pas... et mes mains bâtiront jHiur vous, (a p«ri.) mais moins 
W que mon cœur. 

d’aCI'ILAR, à Claülde, fli iwpaUe&k. 

On nous attend... Hessiu-urd... Mosibraies... (li pmd u 

éc Clotilde; Fenuai prend celle de U baroneet le* •eîgoeart «I lc4 dt««« 

SCÈNE VI. 

VIVARGENTI,«.i. 

Hé! lié! gare à loi. Karaboul... Malgré l’élixir du grand 
pou»tah, qui t'a doué ae la parole dans toutes les langui's. si 
rnn venait à savuir que ton tKiilCl des songL-s et que le théâtre 
machiné ne sont que des moyens pour ressaisir l'oiseau du |ui- 
radis sous la forme féminine, tu pourrais bieu retrouver ici li 
corde qiti a si brutalement coupé court aux aventures de l'ai- 
mable ^ckémor... par bonlH'ur j'y ai échappé; ma» en me 
sauvant, l'oiseau que je poursuis m'a glisaé dans h mKtn... 
i’espére cnllri le tenir .iiijourd'hui... pourvu qu’ou ne voie pas 
le piège que je lui prépare, (n >< di^poM a torUr.) 

SCÈNE VU. 

COURTE-BOTTE, VIVARCENTI. 

COURTF.-bûTTE, Mirant par la dratle. 

A qui demander mon inaiirc ici? 

V IVARGERTI, prv» de «iUpararirc. 

A prcbciil, que Uraluna inu (ii'ulégul 
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COITK-BOTIK, l'cpcreevutt. 

Ah f oe monstcnr en culotte «le >oic. (il iVrile par U u»<{ve lia 

rtiabji.) 

VIVAlUiktill, cbmhaDt i m dega^. 

Qu’csl-ccqiii m’aciToehc? 

COC:BTK-60Tft. 

Moi... (u reconubMiii.) Tiens! une connaisunce. 

VIVAaCi:MI, à pari. 

Je ne veux pas le coiinailrc. (Haut.} Zé n'ai pas l'avantaze... 
ainsi làcei*iuoi. 

coiRtc-Biirrc. 

Alors, c'est que je me troin|>c. (ii uebe vivargeaii.) 

>iv.\nocfiTi. 

Zousie, mon bon ami. (Ufaït ua aouveœeut pour i’eloigMr.) 

COUSTC'aOTTS, l« relcnaat de Doumu. 

Une question? 

VIVAACI^TI. 

Presto! presto! 

o'<L’aT£-üom. 

^'aTez•vous pas été singe ? 

VIVARGESTI. 

Pas encore. 

COUntK' BOTTE. 

Vous m’clonnez. 

VIVARCrMI. 

Parüh; d’bonncor! 

cAcart-aoTTE. 

Je ne vous ai pas rencontre dans l'Imle? 

VIVAUCERTI, ««ulaut a» déc«grr. 

Dans n«df... bon! vis paihrU’un moiiet, ïé soûls sour, 
mais lécez-mui dune! 

COUBTE-aOTTK. 

Au Tait, s’il est »ourd... ça ir‘ peut pas dire lui. (ii it Uchr.) 

ViVAfUi».Ml f M Malaat lUire. 

Enfin! 

COIHTE'BOITE, le rrpreaaat caoore. 

I^)urtaut, la resscroblanre!... 

V|VAHCE>T1, à pari. 

<>uc dire*... Ah !... (Uaui.) La resMunhlance... il était natoii* 
relie entre frères... D'ailiors, il né parlait |*as cé povero Kara* 
boul... moi té parle. 

COUBTE-BOrre, l« Ucbanl. 

Cesl juste, (u rtprciumi wmidi.) Mais alors vous devi z être au 
moins roiisin-gerniiiin d'iin certain Alcoidur qui faisait |iartie 
d'une société de pas grands choses, en Aileaiagnc. 

VIVAnCK>T1. 

Alcimlorl... zé connais Ires-Lien... il (>arlail, ccloui-lii... lua 
il fr tait dcpoiiis qu'il a été pciidou .■ c'est mon autre frère... 
nous .sommes comaïc ça trois zoumoaux... nésd.-uis le même 
jour, daii.s des pays dinercuts. 

COI RTE-eOTTE. 

Des iumeaut nés le même jour, eldans des pays difl’érents... 
La llrùtc de fainillc! (il Uom allrr Vlvargeiili.) 

V1>ABGE>TI, A luMndn*. 

Zc souis libre... A mon entreprise , luainlenant... si le ciel 
vent qilé tout seul zc riuusnisse. (u t« dlnge ««-( |1 pMb«q»ao4 
rern«ti<J parAti.) 

SCÈNE vm. 

Les ««mes, FF.RNANO. 

EEft^ATin, urrèUH Vifai^eNti u 
Un inoraent. 

VIVAnCERTI, 4 part. 

Diavoiol l'amoureux, à prés<'iit. 

COCBTE-BOTTE, k ruraioJ, 

lion aiaitrc... 

•r»BÎUM). 

Je te retrouve à propos... j’aur.ii hesoin de toi... car elle est 
ici... je l'ai revue, c'est elh*... c*c4 Lien elle! 

COt'BTE-lonE. 

Ou sa sreur jumelle... née d.in.s un pays différciil, à l'insur 
des frères deKuraboul. 

FKH>A?ID. 

Ne fdt-coque son ombre... mon amour en esl|iloax,et jene 
veux pas que d'Aguilar la posHHlc. 

ViVABGEMt, loajuura retma p*r PrciMod. 

Signor, zé vis forai ohnrver qué zé inc dois tout entk-r à 
mon art, il me réclame. 

EERMSU. 

Tu te dois à qui t’achête... vingt louis |Hiur un st ul inumeiit. 

(u lut «l.'tine une bwirM.) 

ViVABCE^II, U MUpuuitl. 

Zé vis en Corde deux. 


COl BTV.-BOtTE, i part. 

EiK'orc de la dépense... voilà im amour qui nous coûte 
cIkt. 

EERSAM), à Vôirgniti. 

C'est loi, ii'est-co pas, qui eonduiü tout... qui dirige tout? 

VIVAHCEMI. 

Et qui invente tout... même le souzeldou lullel mythologi- 
que... il est trè^inlcressant. 

EERSAKD. 

Cela m'est égal... pourvu qu’il serve à mon dessein. 

VtVARCEim. 

Mon souiet... il peut servir à tout. 

rEa^A^D. 

Même à un enlèvement? 

VIVAAGEST1. 

Zoustemctil, il y en a un... 

FERMA.'SD. 

Mais imaginaire... il faut qu'il soit réel. 

VIVARGI.STI. 

Hé!... (a part.) Moi qui cherchais un aide, ça se trouve bien. 

COURTE-BOTTE, à Eerstnd. 

Mon oideier... croyez-moi, ne nous embarquons pas là-d^ 
dans. 

FEANANO, 4 S'itatzenU. 

C'est entendu, tu es à moi? 

VIVARGE5Î11, à part. 

C'est lui qui est à moi. inaoi.) Mais il y aurait de petites dispo- 
sitions extérieures à prendre .. et mon noble poublic m'attend. 
FERRaRO, dAtigatnl U faucb». 

Tu nous relrouviT.ts dans le parc, nous conviendrons de ce 
qu'il nous reste à faire, je veux recunqiu-hr celle que j’aime. 

VIVARGERTI, 4 part. 

Oui, fiour que je la resiitoo au grand Nikobar! 

ENSEMBLE. 

Airs YoUà j» rai'OWR tm coquin Aardi. (Les Dîamaoli de la 
Courooiie.) 

COlRTE-SOm. 

Voitii, je l'aroiie, 

Cil coup bkeii lisnli, 

Et quand il le joue 
J'ai RMud peur iwiir lui. 

Quel plan que lo nôtre, 

H, iuul braver. 

Moi, j’eii truuvD uu autre. 

C'est lia me sauver. 
rKaNARO. 

Volrè,}* l’avoue. 

Un projet budl; 

Iri, je me joue 
Du droit du mari. 

L’amoar Tait le uAire 
Pour nous conserver, 

Djinii, l'un A l'autre. 

Je dois tout braver. 

VIVAHGERTI, 4 (Mrt. 

U(d, je l'jAuur,* 

Un coup bien bardi, 

A la fois je joue. 

Amant cl mari. 

Il rrolt bon a|>Alr«, 

Su U eou&enci’. 

Mais e’est priir un nuira 
Qu'il va ^eulev^-r. 

(a h ta lU FwrmJ hm CiHirte>Balt« pu U A/aiU; 4'Aiutbr 

unfev fur k |»arhc.) 

SCÈNli X. 

VIVARCËNTl, D’ACriUR. 

D'aGUIUR, 4 part. 

Fetnand et Vivargenti eit!>embl#!... y .iiirait-il complot cnlrq 
eux ? 

MVARGRN11, 4 lus-cBÔflw, sans voir d'igailar, 

JosiiisMlrdu succè%.. nous pouvuiis commencer. 

o’aGUIUR, l'arrôtSBt. 

Pas rncoro ! 

VtVARGERTI. 

IVrcbé ? 

b'aguii.aa. 

0>mine je dois veiller à la stviirilé de la niorquiso d'Aguilar, 
Je te préviens que j’ai visité luu théâtre uiuuiuème. 
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viv*KdCfiTi. 

C'cal un ccf-4’œuvrv, lüjw lkncu. 

o'aciuub. 

Oui, mais à quoi bon ce t>a$sa^c souterrain qui comaïuoiquc 
aveclo|«afe? ^ 

VIVARGEMI. 

Bi-K)giia di service, signer. 

D‘ACL'tUR. 

On ne s'en servira pas... j’y a^faîl placer mie scniinelte... 
Ensuite pourquoi cette tra|>|>e qui va du théâtre au souterrain? 

VIVARCevTI. 

pour l’effet du dénouement : la reine des sonses essappatit à 
ses adoralüi-j quVIlc a trompés en les sai mani, s'cnfuiicc et 
db|»araU comme ounc vaporosc iUousiun. 

D'ACtilAR. 

Cest peut>élre tres-joli... mais comme il pourrait y avoir du 
danger pour ma femme, j’ai fait former la trappe... cl sur ta 
vie elle ne s'ouvrira pas. 

viVABGcrai, dèwM. 

La pièce est perdoue ! Comnieiii voulei-vous que lé la ûiitsse? 

d’acuub. 

Comoiè tu pourrai... maU |)us plus tard que minuit... tu 
entends, minml précis à l’horloge du château... et maintenant 
pas.<ons au théâtre. 

VIVABGEM1. 

Vous y êtes... je u’ai qu’à fnp(icr du pird droit pour en faire 
sortir un gnmd opéra. U* artiaics so trouven»ni eu sccnc, cl le 
jKJubtic {UHs<.-ni dans la salle (entai t) Au rideau! (sa tifaii donoé 

^<r TnArfeali, <lcut AiapW riiluui dt toit (u«nt>tu( cl le reniicnt A l*a«AaU 
•Mac. ~ SiceUM tpcèt, il* M rtlcteal al découircat It janlia cajigraut ü«a 
<uii Mial froMpéa l«a )>moAaA|M du bAlIcc) 


RÊVES DE FORTUNE ET D'AMOUR. 

BoUet d'action composé $t mis en scène par ,tf. Mastot. 

PERSONNAfîES DU BAI.LET. 

LA REINE DES SONGES, i 
TIIKMIHE. jeuu* bergere, I 

L.A FOUTINE 

L’AWOUB 

/KI.MIS, jouDc m<»u<queta:re 

LA FIDELIIE 

L.\ COyLF-TTEHIE 

Fl-EtR-DES CHAMPS.. 

CHI.OE, la cuqu-ila. ................... 

PHEMIEHE BACCHANTE 

DEU.\IÈMB BACCHANTE 

AI.IÉNOK, jeuiK' icigueiir. ............... 

Don BaRI'AGI'S, vieil avare... 

yiu.es ou sommul, satadu, pIcnerM, etc. 

Lr théâtre représeoic nn jardin (é<*rtquc. Le fond , baigué de vapeurs, 
Ui»i« voir le palais de U reine des songes; une galvrie de marbre 
enferme et cache ua lac qu’U Tant traverser pour arriver A la de- 
meure de b disiahé qui donne lot sonsts h«ureui. Di'S roieaus 
qui rro ssent au bord de ce be s’éleveot en bouquets Bu-dessui «1e 
U galerie. A droite dn public, un bo«{uet de roses dont l'InUrieur 
est manque par les fleurs. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

C'est l'heure où les morlcls vont se livrer au repos. La reine des 
scmgis, armée d’un rameau d'or, errarhe à Uur imnobilitS dè 
ebaquo jmir, les aédu Mutes illusions dont la tAchc romineiice 
quand le sommeil doMeod sur la (kitt. La CoqnctU'rie, lo Bonheur, 
la Fortune, Uhis les rêve» trompeurs se prèparrntavrc joie à obéir 
auK ordres do leur souveraine. l.'Atnour vient implorer la relue de< 
songes en (atear d’un (hiuvre rêveur, letKl Altcitor, épris d'on por> 
trait dont U cherche eu vain lu modèle. -~-Ou'd virone au paLis des 
songes, ré| ond U reine, et celle qu'il aime, Il la trouvera fuirmi nous. 

SCftNE H. 

I'd Jcufie mousquetaire, l'imprudenl Zelmis, arrive attiré par tes 
roses de la Coquetterie; il se 0.(Ue de l'avoir Usée, elle n'est dejA 
plos près de lui. Mais il l'outdic bieolét, distrait qu'il est par la 
vue de dent graHeuscs bacrhanies. L'une d'elle lui présenlo une 
coupa où sa compagne verse une liqueur parfumée, tlool la liou« 
qui't en vrc déjà Zelmis. Il v» porter la coupe a s«.s lèvres, quand 
snud.iin les nMlicieusev b.irrhunte» la lui cidcv.'iit et dis|>arajs»cDt. 
1.0 Cr^^qiiellerie l'u tromjié. le délire de l'ivresse lui icbappc; t|ui 
le ruusidera? Le bonht-iir au jeu. Il av.se le vieil H.vrput;us. qui 
(•asse, tcuaiit sous sou bras sa précieuse e.iSK-lle. Zdiiils le dcDo 


cl le coiilrainl à Jouer. La mue de* songes s'iotéresae k ce jeune 
fou ; mais Harjiaeus implore la Fortune, et l'avetigle déesse le f.îll 
trois fois vdnqtMur du combat a couiis de dés. Cependant , la 
r&ne, émue du désespoir de Zetiuls. enlève le baudean qui rouvre 
les jeru de la Furluoc. Aiisadùt que laFnrtune peut comparer son 
viens favori et son jentie soupiraat, elle repousse llarikigu», et 
twmble dire à Zulmii : Je suis à toi. Le viedla^l, honieux, sort, 
poursuivi par les moqueries de toutes les filles du Sommeil. 

SCÈNE III. 

Quelle est cette jeuoe bergère qui s’avaoea d’un pas li'ger dans le 
séjour de» illusions? C’est la reine des songes eUe-mème, qui, 
loos les Iraili et le» simples Iwbds de la belle Tbémire, »eui us 
mometil flatter l’erreur de l’amoureux du périrait. — Sui»>ja bien 
ainsi? deraaode-t-elle a l’Amour. — Charniaulc, la raison du 
pauvre Aliêuor n’jr survivra pas. — Ton proh gè. où ©si-ll? — U, 
ré|H»Dd 1 Amour. Il montre le bo»quei, qui s’eDir'ouvre et laisse 
voir Ahévior endormi. Sur un signe de l'AmoHr, le rdvour ouvra 
les yeux et se croit réveillé. Ses reeards rencontrent U soi-disant 
Tlièmire, graclniscmeul pi-ocbée près de liü. Il éU-nd les mains 
pour la saisir : elle a di*parv. Il parcourt le jardin , r«pèrant qu'il 
va retrouver celle qu'il n'a pu voir qu'uu iiisiaoi. Des groupes de 
jeuoi s filk-s lui ferment le pasvage. Il cherche sa hieu-aimée loirmi 
les Dites têdiusaotes du Sommeil; mais c'rsl eu vain. Toutes 
sont belles , dit-il a l’Amour ; mal» aucune oc |»eiit me fali e oublier 
la ravivMide im.igo que jr porte U, sur mou cirur. Il moo'iv le 
portrait de son iDcunnnr. Mais simd.dn, la reine drs seMige» vient 
de oouve.vu sc gli«»Lr près d'Ahènor, qui couiemph! avec cxt.i«e la 
re*s«mhlaiic« fidrie du iRonraH qui l a charmé. Tliémire partage 
1 amour d'Aliénor, relui-ci lo croit du moins, et se livre avec dé- 
lire à l’t'ipoirdo ne plus être séparé de celle qu'il i.lne. Four- 
Uni l’heure du réVcil va biioiêl sooner. 

SCENE IV. 

Déjà la Fortune s’enfuit emput tée sur sa rone. Zelmis la poursuit 
encore et disparaît avec lHo. U reine de» songes, touchée do 
l'amour d’Aliénor, b-iitr ê mir<< ctiSM:r son eiTA-ur; clic so lai-ac 
conduire |4r lui jiis>|»'a l.i gat> rie de rn.irlire , où coninm u<'c lu lac 
(nfruochissable. — Ne m>.‘ quitivs semhte lui dire lu lévcnr 
amoureux. U l’implore A g. noui, ma s t«ul u r«up ulL' diSt-untll 
à Iravers 1>; mur. qui s'vntr'uuvre et se ref rme sur ellci. Il essaie 
de la suivre, et, di sespvrà de ses uiuiil*:» tfforts, il nieuorp ilo 
mourir. L'Amour, puur le ronsoler,lDi moiilro la rciiHi des sungoa 
pnraisMni au milieu d un bouquet de ro»<aux. .Sa bii namne lui 
dit du geste : Au revoir! h •leinain! Elle agile uu ram.:aii d'or, ut 
le snoimml prufoiid l'ap, «saiitit sur tous l«a paraunuagia qui for- 
meut des groupesimmubiler, comme au ievtr du rideau Le bou- 
quet de roseaux s’est refermé. La reine des songes a disparu. Mi- 
nuit sonne. 

d'aGuilar, entrant. 

Minuit!... je viens cherchur tua femme... disparue !... Quel 
est le ravisseur?.. Kernaud, «uns doule... Fcniaiiü , lu mour- 
ras’... 


ACTE CIN0L'1È.ME. 

A Greuade. Doe place publique ê Uqu>-ilc vieoaeot aboutir pla- 
•ieurs rues; h la gauche du public, l’entrée d’une parada ayant 
une fenêtre praticable au premier étage; au-dessus de la porte, 
une enseigne qui représente un cheval avee ees moU écrits au- 
dessous : Av CRXVAL ai.AXC. Au foud, la perspective est boroée 
par uoe vue de l'Albarobra. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

CHAKTEl’ftS ESPACrtOLS, 0A>SEU3ES AMBlUMT.S, puis PAQUITTA. 

(Au lever du rideau, des cfaeotcurs er«4« de guUerres, et des daa^uses qui 
s'aetompr^oat •«<« les eutagVMllei, docutcat uaa séNaade devaat les le- 
Rclrct de l’iHMcUerte.) 

tas oiARTarts. 

Alt de J/. Fotuy. 

Jeune grenodiiie. 

Coquette et mutine. 

Dont l'xil asuiilnc, 

Mou cieur veut le lien. 

Fi! des regards fodesl 
Ciifx que tes cMtladcs 
Font le plus malades, 

Se poilenl si bien ! 

* Tra, la, la, U, U, U, cte. 

rAfitlTTA, paraisvsfll i la battre du premier étage. 

Des chanteurs!... si ccU pouvait distraire le pium> jenne 


U'“«G(;r'Sr£ruAN. 
M'hit. Lauoiucx. 
ALamriKi. 
B.SLOTTI. 
Evur.*. 
rsaoune. 
Octavtc. 

MAtltCB, 

IIllsrc. 

ALatBTiXI. 

MM. Haueu 
GULLEUeT. 
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homme qui loge depuis quinic jours dans mou hAtellerie de 

l’Alhamhl'a. unt pUcclte &at cluntean.) le U6 putS VOUS doU* 

ncr que ça... dame ! je ue fais pas forluue... il n'y a ici qu'un 
voyageur, (nie ^«üte u raèiM «t 

U8 CBSirrEUKS , l'elaiKUirt. 

JKme air. 

A qui fait bravade. 

Elle, par taccade. 

Darde mainlc cDilUde, 

' Conlre>roup fatal ! 

•’ • Quaail la greoadine 

EqI lare ta miae, 

Ce fui la mutine 
Oui te perla mal. 

Tra, la, la, la. 1a, el«. 

(à le fa én OMplit». Im tbeekeri «t le* SteMera Mrleal per U Ceerle-BeU* 
errifc per U feathe, ee mtm4 toap* ^ Peijeilt* mH dt )'««farp.) 

8CËNE II. 

PAQUITTA, COURTE-BOTTE. 

PAOUITTa, i elle*a»(n»c.- 

O'est bien triste , tout de même, de n’heberger qu'un Toya- 
geur. 

COUSTK-IK)TTB, qvl ptMtjl, l'ertèUal. 

Plaît'ii? vous avea un voyageur? 

PAQUITTA. 

l*as davanlage. 

C00TE-40TTB. 

Ça me suflU... A-t-il sa tête? 

PAOOITTA, 

Hélas t non. 

CODRTI-BOTrC. 

Il n'a pas sa tète... je le reconnaisà ce Irait de physionomie... 
c'ett bien lui.. .enfin,,, après une trotte de vingt etun jours, me 
voilà donc au bout de mon immense ruban de queue! (aw 
«M iuUon.) Merci, mon Dieu! oh ! merci, mon Dieu! 

PAQOrTTA. 

Vous connaissez donc le seigneur Fernand? 

COUATe-BOTTE. 

.Si je k connais! nous ne nous quittons pas... excepte quand 
je le perds en route... comme cela m'est arrivé il y a trois se- 
maines... Il a dû TOUS parler de moi... son fidèle Courte- 
Botte. 

PAQinTIA. 

Il ne parle qu'à lui seul. 

COUtTfl-BOTTS. 

D'une Indienne, n'est*oc pas? 

rAQUITTA. 

Oui, une Indienne.. Allemande... 

COUaTS-BOITB. 

Qui sc trouve être Française. 

PAQUITTA. 

Justement... enfin, ce luc j ai compris, c'est qu’il aime trois 
femmes à la fois... ^ u'a pa.s le sens commun. 

cocaTE-Borrs. 

C'est encore bien plus alisiirde que ça... Vous auriez le ver- 
tige si je dévidais devant vous le prodigieux écheveau de nos 
aventures fantastiques. 

PAQL'JTTA. 

Dévidez, je ne serais pas fâchée de tenir Je fil. 

« 

cucm-»OTTt. 

Aia : C'M àien It plus joli eorsaps. 

Pour qn’aree ordre tout se classe, 

J’ dois d'Bkbord dans ce rècil-ci. 

Vous m’oerdaos ITede... Je k passe: 

Puis eo Allemago’... J' la passe aussi. 

MaJnteDARl eu France Je passe. 

PAoiim. 

Songea qne rien o‘est commencé; 

Ah ! ne passci (dus rien, de grâce. 

Comment cootprendral-Jec' qui j' passe 
Si TOUS passes tout le |.>Assâ 7 * 

COUaTE-BOTTK, 

le poursuis!... j’arrive à la gramle cataslropho de la nuit des 
noces, quand le seigneur Feniaml fut surpris daus’le parc de 
Sceaux, apri^ la fuite du la mariée. 

pAuum. 

QueUe mariee? 


toum-noTTE. 

Elle... la Française... notre Atk-roandc des graudca Indes 

Pataira.'i I voilà le mari qui loiubc sur nous , avec ses tenvuitt, ^ 
comme on jiaquct de fusées. Il reproche à don Fernand de lui 
avoir escamote sa moitié, qui avait disparu dans les nuages. 

Au : A{/ss-vowa<^n, gens de la noce. 

€ Rends-la moi, lubortMiur ot Irallro ! 

Dil-il, CD faisaot les grauds bras. 

— «Je n'I'ai pas, lui rèpoud mon maître. 

Mais j* l’aurais qu‘ je a' la rcodrais pas. » 

Là-d'ssus, 011 se provoque, on rc cro^, 

A l'épée on s' donne des atout». 

Bref, l« jaloux 
Tomb' tous le» coups. 

Si bien qu'une heure apre» ta noce. 

N'y avait plus ni d' femme ni d'épomt 

PAQimTA. 

Don Fernand avait tué son rival ? 

UOVBTB-BOm 

Hadicalemcnt... Par bonheur, cette cascade d'accidents avait 
achevé de détraquer la cervelle de mon maître ; ce qui fait que 
U justice a renoncé à se mêler de scs affaires.... seulement on 
l’a invité à aller faire un tour en Espagne... je l’y nroaiaisà 
petites journées, quand un soir, du premier etage de l'aubciw 
où nous nous étions arrêtés , il aperçoit dans l'air un oiseau de 
paradis qui pas^. A la vue de ce volalille , caurhemar de notre 
destinée , don Fernand t'it bouleversé, transporté, et crac !... il 
s’élance par U croisée pour le suivre... moi, naturellemeol, j’ai 
pris le plus long, cl voilà pourquoi il estairivé le premier. 

PAQCrVTA. 

Un oiseau de paradis vagabond!... si c'élail le même qui a 
rendu l'autre jour un si grand service à la reine d'Eiq^agne. 

coiATE-aom. 

Quel service ? Narrez-moi ça. 

AAocim. 

Figurez-vous que dans une des fêtes données lors du passage 
de la reine, à Grenade, il s’est trouvé des malfaiteurs ."iswz 
hardis pour lui voler, en plein bal, son collier de perles fines... 

La justice était sur les dents, on ne savait plus où chereher, 
quand un beau malin, on aperçoit un bel oiseau perché sur une 
des tour» du l'Alhambra... on y monte pour le faire pn.«onnicr 
et on trouve près de lui le oolltcr royal. 

COUaTE-aoTTE. 

C'est là que les voleurs l'avaient caché ? 

PAQVUTA. 

Précisément. En reconnais.sance de U découverte..... la reine 
al tacha elle-roérae une des perles retrouvées au cou de l’oiseau .. 
une heure après il avait repris sa volée. 

COUaTE-BOTTE, réBScMMAtU. 

Tiens! tiens! une perle volée à une reine. C'est justement 
une des trois choses demandées par le vieux Brabmine. 

PAqUITTA. 

Plall-U? 

couATE-aorrs. 

On vous dira ça plus tard... pour le moment, servez-moi ce 
que vous voudrez... vous meltrei ça sur k compte de mon 
maître. 

PAQUITTA. 

Son compte !... ah bien oui... sans une bonne Ame qui s'in- 
téresse à lui, je risquerais de l'hébcrgcr gratis ! 

COtBTe-WTTB. 

Bab ! nous avons un protecteur? 

PAQUnTA. 

uoc protectrice... la plus brillante étoile de 
l Opéra de Madrid, la ségnora Phénice... Elle est arrivée à Cre- 
n.idc pour les fêtes royales... Elle a déjà bouleversé tous les 
cœuM, et même rrçu une proposition de mariage de noire fier 
alcade mayor, le richissime seigneur Paiiça-Plata-Florès. 

COlATE-BOnc. 

Comment dites-vous? 

paocitta. 

Le richissime seigneur Pança-Plau-Florès. 

COliKTE-BOTTE. 

Un beau nom! 

PaOt'ITTA. 

Mais un vilain homme. Sous prétexte de sûivlê publique, ü 
voulait faire enfermer notre jeune Insensé qui ne fait de mal à 
personne. 

cotRTE-wmrg. 

Enfin il a’est adouci, notre alcade niayor. 

PAqoiTTA. 

(.ràcea la s. gm>ra Pliéiiico qui a été forcée «le lui i.iomellre 
.SI IIUUI |> 0 iir sauver la libcrlé du s-.igiieur Fcnuiki, 
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CflURTE-iOTTr.. 

Oucl inUrnH elle prend à lui ! 

pAQiim. 

Dame ! un fou |»ar amour, ça inlcrcssc toutes les femmes. 

j»?eut t( thfMurt d'enihnuituau au lUlMn.) 
rOiaTE-BOTTE. 

Quels sont ces acccnls Joyeux ? 

faquitta. 

Cesl 11 foule qui salue eu iwisiMiit la nu'rveilic de Grenade; 
elle SC rend à la promenade en chaise à porteurs , escortéxi du 
sci^rneur Pança-Plata-Florw, son futur, et entourée de son cor- 
tège ordinain*. (tu* j»ï«ii«A eU»«ir* m procheal i d«A mWaU tu«l 
rt»c(r U |>rui>le c|ui Arrl*« en foule ; oa *oil l’àrr^ltr tu ioad um cbniM à 
poricen, eMrlét de l'aktile mtyoe et de »on kaUcbtrilier BAHSl^OS ou plutSt 
KABASOtL. 

SCÈNE ni. 

Lts sUm, L'ALCADE MAYOR, u chaise a porteubs, BAM- 
BINOS, SE1C3EIAS ET PEIPLE. 

CUCEL’R. 

AiB dei Cofltr<6ondterj eMpuynoU. 

C’en la dîTa t 
Mc« amis e‘est elle , 

Tooiours oouTelle, 

Toujours plus helld. 

C'est la dha! 

Mes amis c'est ello. 

Brava! brava! 

Pour U diva. 

l'aixade matob, à la foole. 

C'est assez, 

Fioissez. 

Dv U danse de ma belle. 

Ils sont fous... 

Taisez-vous! 

Je vais être heureux époux. 

HEPHISE DU CHCEUR. 

C’est la diva ! 

Mes amis, ete. 

{.'alcade MATOn. 

Ah çà! piiurquoi nous arrêtons-nous ici? (il nieiemim Pbdake 

apmgeU «lias la ebakc A poriturt.) 

CODBTC- BOTTE, rcnurqaaol BatablMS. 

Bon ! encore lui 1 

BAMBIKOS, à part. 

Bigrel U me reconnaît. 

l'alcade UaTOB, quillaat U rhalM. 

Très-bien, ma divine, vous vouiex savoir des nouvelles du 
fou de Grenade, qui m’iiilércsec à ce que vous dilcs... {s'adremiu 
k CDwtc-BoUf.) il va mieux, n'est-Kx (>a.s?.., J'en suis enchanté... 
merci..- mon garçon... merci... (readaut ee icnpi, Ptquiiu, q«i % tu 

U Bain d« Piié«<k« sa glisser hm da U diaiia at icodra uu billet, s’aat vît*- 
maai empare* d« patNtr.) 

BAMDiBOS, aparceraat la »oaif<Mal, diouffe aa éclat de rire. 

Poulî! 

l'alcade matob, m rrtouraaDt ren Bambin as. 

Rambinos, on ne rit nos sous les armes, (a IwI-bAim.) A pré- 
sent que je sais ce que }e ne tenais pas à savoir, nous pouvons 
^utinucr notre promcn-'idc. (tl va ds nouiaau k u ehalsa at parla bat 
4 FBeaics.] 

PAQUnTA, llsast la Buacriptioadu biUat. 

Ce»t un ordre qu'elle me donne. 

CoLRTE-BOTTE, qal a'a easid de rtgarder Banbisos, allaat 4 loi. 

Monsieur! 

BAUBIItOS, trcs-ténnx. 

Monsieur! 

COL'BTE-BOTn;. 

Je parie que c'est loi ! 

BAMOiaOS. 

Je ne crois pas... et toi? 

COURTE-BOTTE. 

Moi aussi. 

BAHBÜIOS. 

C'Cst ce que je disais, (u reamala gratatiwai.) 

l'aLCAOE MATOR, eonnt parlaal 4 Pbéaiea. 

C'est une incroyable fantaisie... vl je n'y consciilirei que si 
noire contrai se signe auiourd'hai même. (Écouiaia.) Hem?... 
comment!... Eli bien * soit]... parlons ! 

REPRISE DU CUCEI R. 

C'est U diva ! 

Mes amis e’est elL% cU. 

(La awt4|« m taa«l an aaicW, rt kwaUl il dapwail « gaudK.l 


SCÈNE IV. 

COURTE-BOTTE, l*AQi;nTA. 

pAOt'tm. 

Voyons le billet. 

COlRIE-eOTIR. 

Un billet de qui? 

PAQUIITA. 

De la si^nora Phénicc. 

D)LRTE-BOITE. 

Pour mon maître? 

PAQL’ITTA. 

Pour moi, mais je suis bien sûre qu'il s'agit de lui. {p.tia m.) 

« Ne laisse pa.^i sortir don FerfLunl avant Je m'avoir revue... 
« J'ai résolu de lui rendre la raison... Je vais (enter un moyeu 
a suprême... j'en crois mon cœur... je réussirai! • 
couRT»;-iDTrr. 

U s'agit de le garder à vue... je m'en charge. 

PaQUITTA, Tojaal Farntad qal sort da rtuberg*. 

Le voici. • 

SCÈNE V. 

Les mêmes, FERNAND. Femud iraverta U place d'an ak affiiré et sa 
dixiga vert 1a foad. 

COURTE-BOTTE. 

Eb bien!... il s'en va! 

PaQUITTa, eoaraiu après Faraaad. 

Vous VOUS trompez, seigneur Fernand... je suis par ici. 

FERflASU. 

Fort bien... je sors... j'ai affaire... au revoir... je ne revieo- 
drai pas. 

COURTC-Borrs . s’avsataal. 

Si c'est moi que vous allez cucrcher, il esl inutile de vous 
déranger. 

mllA^D. 

Non, tu peux continuer à rester A Grenade, puisque tu t'y 
trouves bien. 

COURTE-BOTTE. 

Moi?... mais j'arrive... ily a trois semaines que nous sommes 
sépares. *' 

FEILVAnO. 

Vraiment?... comme le temps pasîc vite. 

COURTE-BOTTE. 

Merci... nous avons bien des choses à nous dire. 

PEBNAKD. 

Dis-lesà Paquitta... elle cause très-bien; moi, j’ai un ren- 
dez-vous auquel jonc manquerais pas pour les Couronnc's de 
Castille cl (le Léon. 

PAQUITTA. 

Un rendez-vous? 

FER.VARD. 

Avec mon protecteur incessant... mon guide Gdèle. 

COUBTE-BOTTB 

Encore l'oiseau de paradisj 

SEn!VA.HD. 

Je dois aller le retrouver. 

PAQUITTA. 

Où ça? 

rKRKA.VI). 

Sur le sommet de la tour vermeille! 

COtBTE-BorrE. 

Miséricorde!... et pourquoi faire? 

FIJINAND. 

Pour qu'il m'emiiortc... bien loin dans les airs... Clotiido 
m'attend... Stella m’espère, Djiiia m'appelle. 

PAQV’ITTA. 

Voilà encore qu'il les embrouille toutes les trois. 

COORTC-BOTTR. 

Ça ne peut pas être autrement... elles jouent aux barres d:ins 
son cerveau : pour attraper la troisième, U est forcé de courir 
après les deux autres. 

FER-NAMD. 

ComprenUs-lu ma félicité 1... traverser l'espace... au-dessus 
du monde... plus haut que les nuages... pour aller tomber aux 
pieds de celle que j'aime... CebonlK'ur, lu pourras le partager: 
je te penneb de me suivre. 

COUBTC-BOTTE. 

Oui, mais à pied... ma modestie me défend de monter dans 
un nuage. 

F£R^A^D. 

Aloi-s, meis-toi en roule... car moi je purs à l'instantl 


Digitized by Google 



(8 


L’OISKAU DE PARADIS. 


PAOt'ITTA, bM • CourU^BotU. 

)) faut le retenir. . at rrocitc 2 ’Vou<> à lui. 

COtmTr.'IWÎTE , à déni toii. 

Oli! liuii!... oh! non!... il aérait capable de m'emporter là- 
haut! 

PUiNAKD, euaoie »il allait l’àloIgMr. 

Hnn Tovnp'. rouit garçon... Au revoir, ma petite l^aquitta... 
je l’eiiverrai cnorcliei' ]iour la noce. 

PAOt'ITTA , It Meoiiit. 

l'n moment, seigneur Fernand ; avant de voui mettre en 
rou.e pour un si long vù)agc... il faut que vous preniez quelque 
l.à-hanl... ïe« uutKTgcs sont rares... et vous qui avez 
oublié de dejeuner ce matin. 

naNAKD. 

C'est iiu oubli volontaire. 

Air do 

J'.il presMnU que J'aureis pour voiture, 

Le faible otieau ([ui vient me protéger, 

Je me luii dil : na rapide moulure 
Plu» vite'Ira si Je »uU plus léger. 

L'bcareux coosvU que mon din ju r me souffle, 

A l'écoub-r J'ai trop Urdij déjà; 

Trois jour» de ptus,‘j« D’uvais que lo souffle. 

6< J’srrivai plus tét prés de DJIqj. 

Elle nu m'attendra pas plus longtemps, (il t'«i&BCé m» u lead.} 
CûOHTK-itorrs. 

Monsieur! Muiisiourl 

PAQUITTA. 

Courez après lui. 

COLHTK-FOTTE. 

Soyez tramiuillc... je ne le perds pas de vue. (as o»id«iii où 

Firiuwi «« di«p>«rsttr* s gau«k»e, au* ramsur Jovsute snoon^sni lt« danscutet 
e«f>agnt>l«» le fi>ree à »e din'|ert«va Is drucU%(B>Jtdere«été les eurieet eceiMircni 
en feule, et lui barmitiedieinlii. L'atesde ntsvor parait itcc art balleiaardlm; 
U est mI«i de Bamlitiiot qui porte w« Cauleuii de magialrat, iTautres parteut 
une evurceine et dea |uirUudes de feuiiUge.} 

SCÈNE VI. 

Les MÊtiEs, L’ALCADE MAVOH, RAMBI.N'OS, mahitaüs dr cre- 

»ADK, puis lea DA^SEllnâ ET D.iK»L'>£& ^0)lAUES, 

emuUe PilÉNlCE. 
l’alcade MATOIt. 

Plaecz-là mon fauteuil d'honneur... accrochez cette couronne 
sur ma tète. 

BARBI^OS. 

Oui, à l'enseigne du Cheva)*bianc. (BanLlnoe et quelquea «utna 
eiéculcol l'ordre de i'aleede.) 

l'alcade MAYOR, k'aneySJU. 

Grenadins et Givnadincs, je ne vous dis pas cc que vous allez 
voir... mais vous devez comprcndix' que c'est un spectacle cx- 
Iraortlinairc, puisque votre alcade inayor veut bien Fhonorer de 
sa présence. 

TOV.A. 

Vive l'aicadc mayorl 

EERSAKn, A laUnéae. 

Ils inc laisseront partir, j'espère: (ii a'eu gitaaé dut la r<»ie «i va 

•ortir eolia, quand uu bourra reteniit, e»c«té par le bruit de» canaiaeUe». *— 
Les diBivutea capafuulca fout trru}»tioit aur U place. La foele ae groupe de 
toute» part» , iué«e jaaqee »ar l«i mur». Fernand K perd au milkii d« 
groepe».) 


BALLIT. 

Aux (laoscurt ArabuUuU, qui oot jojreuMmt-al commencé la félr, 
succède bicotét la brïn«»Ui racncE. Un tlaoicur l’accumpaçne : 
e‘e»l le gentil xacata. AvaDiogeux et iwnUUiil , il U poui»uU et la 
provoque dan» le pe» luducret U'el uBaXQi'to. A eou tour, rHENiCK 
revcite , rirrile et le désule en dansant la fi^ro ot maUrieiife maji, 
qtio suit bicDlél la voluptueuse cbaradiba, couronnée ennii par 
l'cblouivunl «l rapide xafatkauo. Depuis un insUnl, Femonil a re- 
paru. Mélé à U foute , il aperçoit muiCE, et d’abord 11 croit qu'il 
a’abuio; puis, de plus eo pins convatocu que celle qu'il eborebo 
l>artout est bien là, (leTaoUui;éinii de boniieur jus<)u'aux iarmet. 
Il accourt ven elle en s'écrlitnl : 

FERNARn. 

Clotilde! Stella! Djina!... toujours Djina! (n tumb» à ie« grum». 

Ruinrur général*.) 

l’aicadc MAYOR, m levant. 

Plus fou que jamais, n*cst>ce pas? 

feasaad. 

Non, j’ai toute ma raison... Celle qui me l’a miiloe, U 

Voilà, (rbéidee gitsae rapidemeiat yo billel à Frraasd; «ii»inle elle se relourae 
•cr» l'alcade pMr lui dcrvber U vue du bêllel.} 


: FeRSA>0, a luUntn». 

’ Que TOi&'Je? une perle sous cc pli. (yuai à geri.] « Porte au 
; brahmine Nikûbar celle perle deroW au culhur d^une reine... 
mniH iiutis reverrons dans le jardin de la |ngode. (a lui-néne.) 
Djina, tu seras obéic. (u son.) 

l'alcade SiaVOR, le T«]aal t'eloigaer. 

Va, va , pauvre insensé, (a pheeice.) Maintrnant, venez, niadt- 
vinc, l’autel nous attend. (U oflr« u mata à rbésiee.) 

TOCS. 

Vivcralcado! (sorti* géadralc.) 

1.0 Ibèàtrc ebonge cl représente ddo partie des jardins de l'babitatioD 
du brabcaiue N'kobar. 

SCÈNE Vil. 

NlKOlîAn, KARABOUL. 

(lit errivent par la droite.) 

RIKOBAR. 

Ab! mon pauvre Karaboul.. à ton retour dans l'Inde, aprèg 
un an d‘ab«cnce, lu trouves ton grand brahmiiie réformé, trans- 
formé. 

KAiASOVl.. 

Et même déformé... ee n’est pas comme votre habitation... 
bigre! (anuteneoat de Xikubar.} Ne faites pas allenlion, c'est un mut 
fraiiçjiis... j'ai été en France. 

meobar. 

Tu l'as trouvée embellie? 

EABAtOUL. 

Au ])oinl que je ne m'y reconnais plus... Terteuffle! (auin 
mou«cflsau de Kikubar.) C'cst un mot allemand... )'ai été en 
magne... queiles réparations !... Citramba!... (.«toomu in<M*»eet 
de NikoUr.) C'cAl un mot espagnol... j’nrnvc d’Espagne... mais 
où dune avez-vous fourré ia grotte ténébreuse du Brahmine? 

mkobar. 

Elle est devenue le palais des dix mille fleurs... A la place où 
s'upéraient les arliflcet» de ralcbimic, on voit pousser des 
gueulcs-de-loup, des oreilles d'ours cl des ]aas-d*àne dans les 
allées. 

RARABOl'I.. 

Vous aimez à vous y promener? 

MHOfiAa. 

C'est un caprice qui a pasàt; |ar une tète féminine... Mai«, à 
prop<» de femmes, paric inoi de mon cbef-d’tpuvre,.. donne- 
moi des nouvelles de ma Djina. 

KAlUDOeL. 

Cette charmante demoiselle a mené une existence bien éche- 
velée. 

fUKOiiAa. 

Vraiment? 

XARALOTL. 

Cette adorable créature , que vous avez voulu fabriquer et 
jjélrir vous-mème pour être sdr de ses princi(>es cl de t>a ûdé- 

KlàOBAR. 

Eh bien? 


RARiBOCL. 

Air : Aetfer, rrem, froupe JoU*. 

Avant tout ce qu'il f.»ut pour plaire, 

Eilü abuse do sos aiqtas 
Et sa conduite est Ires-légère 
Ausaije ne répotu’niU pus. 

Apprend que Ja Jeune daine. 

Par goAi, sans doute, du nonreau, 

Se maria trois fois en femine, 

Et p’t’ètre plus d' viugt fois en oiseau (bit ) 

Car, il n'y a pas à le nier, elle porte plume quand ç i lui fait 
plaisir. * 

MKOBAi. 

Continue, lu m'intéresses... ainsi, elle est veuve? 

KAIlABuUL. 

Reveuve et archi-reveuve... son premier mari a été pendu 
avec moi en Alleinagnc. 

MXOtUR. 

Rien... le second? 

RARAMt't.. 

Tué en duel, sous mes yeux, en France. 

RIKOBAH. 

A merveille... et le troisième, qui devait mourir d'une chulo 
de ctieval ? 

KAlABOCL. 

L'oracle avait dit vwi... nous étions à Grenade, à Faubergr du 
Cheval-DlanCj le Jour inénie de si'S nwccs,.. L'infortuné troisième 
tiviiâitsous Icn-etguc, quand... paUlra.'*!... 
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Air dti Bnittr au porttnr. 

Fatit-il an milieu d’une f^te 

Que r »ort üQuA rondamou à mourir. 

Le CüeTal-llliitic lui lomt)' Aur U li^la 
Au ni^me intlant il »e sent apUlir 
Et l'U qu’il rend I* derokr fintqiir. 

C'est juste au in«niet»t d'une aulude 
Que eur son chef il a r'çu raïuoul ; 

Voilà eomenc le vieil alcade 
EfCmorl d'un’ chute de cheval. 

MaimAR. 

K‘ cnmpmnis... c'est un atroce cak'iriboiirs du dt’slin... Ab1 
mais... ata! mais Djtna est devenue un cxccliout parti mainW’ 
nant... elle fera le ^iiheurdu »ou quatrième mari. 

aAnaaocL. 

Jü gagerais ma lèlc que vous brûlez d'élrc celui-là. 

7UR»B.AR. 

Tu n'y tiens dune pas,àtatètc, malheureux l...Ju suis marie, 
mon pauvre Karabuul! 

RAHABOUL. 

Vous! avec qui? 

MKOOAR. 

Avec une teimne. 

KADABOUt. 

De votre fabrique? 

BIRoBAn. 

Nun, clic était toute faite... tu la connais, c'est Mou«st!liiic... 
lin vrai démon. . qui me donne des onircs, et, quand je ne les 

exécute pas... (ici cntnd te bruit d'uB souflld. BiRc^r porte TivenMit 
U cwiii » M jo«« en crient :) Ail ! 

RARABOCL. 

Hein! j'ai entendu le bruit d'une gifile... c’est drôle... il n'y 
a que nous deux ici, et je n’ai rien reçu. 

BIROBAB. 

C’est moi qui ai reçu... Mon ami je suis victime de ma fai- 
bl 5<c pour mon épouse'. 

lABABOUL- 

Je devine... vous lui aurez révélé le fameux secret de souple- 
tfT les gros sans y loucher... vousm'en avez fait sentir l'in- 
fliieiice autrefois. 

BIKOBAR. 

Je ne voulais que lui enseigner ic moyen de $c faire obéir de 
81 ^ esclaves, même de loin, en prononçant cinq mots cabalis- 
tique et en levant le petit doigt en l’air... mais c'est contre 
moi-même qu'elle tounic ce bienfait de mon art. (sruîi d'uiu pnir« 

de MufSet».) 

RARA80UL. 

Encore! 

BIROBAR, crUnC 

Ah! madame Nikobar! je vais me fdeber... un jour de fêle... 
c'cft intolérable. 

RARABOVL. 

Tiens, c'est fêle aujourd'hui? 

BIKOBAR. 

Oui. des noces magniftqiioà... car nous ne dénocons pas ici... 
le mois dentier ma ^mme m'a fait marier ses cinq frênts que 
j’ai dotés... .Xtijourd’liui, je marie ses six sœurs. 

RAHABOUI.. 

Et vous les redutez... alors je ne vois pas pourquoi clic se 
fâche. 

BIKOBAR. 

Elle se doute que je cause au lieu de m'occuper des prepa- 
niiifs... cl clic me rapikllc à l'ordre... Suis lram{uillc, elle 
|H-n>c aussi à ceuxqui me fout pvrvlre mon tenipa. (svuii d'usd<wi>i« 
(ovlSd.) 

KAKAllOUI. ET BIKOBAH, port»! cbiei» U nuta » I» joue. 

Ail! 

KARABOi'L, «« ntjuriUBt. 

Eh! Iâ-ba.s!... 

MHOBAR. 

Quand je te le durais : elle pense h tout le monde. 

Air : AhI qu9 i/« cn’j. (La Saint-Sylvestre. — Besin.) 

Ail ! quel louOlet. (fer.) 

De ma joue 
Eir se Jüiie, 

Oui , Je me *eue un regret 
Bii n eAmplet 

D'avoir OU mon secret. 

KARARnCL. 

Ah! quel «uifflet! (fer.) 

De ma joue 
EU' se joue 

J'ai rteuitnu rdfet 


fte siiii secre 
Et l’efTet 
Mit déplaît. 

NiRnHAR. 

Me IfAüer Ainsi, 

Mui.sou chéri, 

Ah! c'est ecik iiirdnet 

RARABOrt. 

Jarnaii un mari. 

Ne doit tout apprendre à sa femme. 

(Bruit ripUc d« miftacti nwKipMs.) 

.MKUiiAR RT KARAbOUL, eriikt. 

Itoia, hé!... ah! mais! eh niais! (ll« se disposmi k sortir psr U 
(tuebe, tnais de nouvriut nxifltru invitiblês et bnijuts Ut (i^cobI A rstro- 
(radcT, ito ss ssmeat ot dispACsiiiest s driMle.) 

SCÈNE VIII. 

MOUSSELINE, EEHNAND, Cül'KTE-UOTTE, esclaves lBDIc^.^Es, 

(Mousseline, richement vêtue, itérait escortée d'cselsves et accom- 
pagnée do FcruaiKl.) 

MO(SSa.lBE. 

Dar ici... par ici, seigneur étranger. 

FF.BBARD. 

Comment, Madame... il serait possible!.. Djinan'est plus chez 
le braliminc Nikobar? 

HOi'SSEUBE. 

Non... celle que vous venez cherdicr est partie le même jour 
que vous, et |tar œallit'ur elle n'e«l \xts revenue. 

PLRBABO. 

Elle ii’est pas revenue !... Ne dois-je plus la revoir? 

MOL’S&KI.IB£. 

C’est présumable... Mais je |h.-ux vous offrir une ninsolation. 
Je marie aujitunl'hui mes six Mt'iirs... IV-^ignez otdic qui vous 
piitira, comme c’est moi qui choisis mes bcaux-frèivs, celui que 
vous voudrez remptaaT, je le supprime. 

SCÈNE IX. 

Les KAHAROÜL. 

RAHABOi'L, «’indiiuat dsTUt MoitatalUw. 

Immense maîtresse! 

Mûi'SiÆLIBE. 

Que me veut cet inaech*? 

RARAUOUL. 

Permettez à une ancienne ctMinaissance de se prosterner de- 
vant vous. 

MOI'.ÇSKLIBE. 

Mui) rayon visuel ne me tntnipe pas, c'est Karaboult 

KARAUOUL. 

Karaboul, rentré dans le sein de sa (talric et dans les cuisines 
de volfx; époux. 

COL'IUE-UÛTTE. 

Karaboul! Il va nous dire où est votre belle, seigneur Fer- 
nand. 

FCRBABP. 

Oui, sur U tête, où as-tu laissé Djina? 

KARABÜl'L. 

A onze cents pieds au-dc8S<^ius du niveau de la mer... Nous 
avons fait naufrage en rovenanl. 

FEHBABD. 

Ainsi, plus d'espoir! 

MOUSSEUSE. 

Puisqu'on vous ofh'e un dt-Uommagement. Elles sont très-bien, 
mes sœurs. 

KARAMOUL. 

A prv:ipo» de R< s deinoistUcs... Je viens vous annoncer ['ar- 
rivée (le vos six beaux frt*res, montés sur six chameaux, le sei- 
gneur Nikobar vient de les présenter à leurs pudiques fiancées... 
ce spodacle nous a tous émus... 

SCÈNE X. 

Les mLnls, NIKOBAR. 

rilKORAB, dAA> te ra<ii&«ciii«at de U joie, »aiu Fcraeod. 

Non, il n'est pas possible de voir de plus beaux beaux-frères!., 
k soi de l'Inde n'a rien produit de plus majestueux, (a Mou»*». 
Une.) C’est vous, célosic Biuii ... Je vous clienliais .. vous nous 
I uiam|U' Z... venez donc admirer vi>s magnifiques imrtiUs. . ks 
pn^spiiU qu'ils ap|iorb'nl, li;.x cachemires, les esclave-^, um* foiilo 
de bètei curieuses... venez oomplélcr ce iklicieux Ubleati de 
i faïuitle. 
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UOISEAU DE PARADIS. 


MOUSSELIRC. 

Il ne lient qu*à tous d'en élre, std^neur Fernand. 

KiaoUAn, «tee tran«fori. 

Vou»derrU>ur. et je l'ignorai !.. Ah! quel bonheur!... 
gMntd«ion.) Vous venez pour... J'ai une nmuvaiâe nouvelle à 
voua annoncer, mon bon ami. 

raaxAao. 

c la connais. 

RIKOKAl. 

ont mieux... ça me dispense de vous l'apprendre... j'en ai 
le co;nr navré... mais vuii» cumprcnei que dans œ jour de 
fûikilé... 

FCaSASO. 

Je comprends que ma présence est de Irop ici... 

COIOTX'BOTTE, bd« A rwMsil. 

Partir... déjà!... re.stoas au moins pour le repas de noces. 

Fen?«AnD. 

Tais- toi. (Ap«rt.) Elle m'a donné rendez-vous dans le jardin 
de la pagode... mes amis m'ont .iccompagtic... Je ne partirai 
(•ns... JC rallcnds. 

MousscLiae. 

Oui, restez, seigneur Fernand, cette partie des jardins vous 
sera réservée... Jet jamais de bruil... on entendrait une mouche 

Vuler (Coap* de Icü AO ikbort, MonueliaeeU «ffrajrée.) AÎC!... qu 4‘Sl-CC 
qui lir>! des |>étarüs chez moi ? (Coarl«-Bette et Warabogl wrleut du «6t4 
d‘ett wut ptrlit k* coup* de fiml. ) 

MKOOAa. 

Vos sublimes beaux-frères, ma soiiMltvc; vous savez, l'usage 
intltcii... un jour de mariage les epoux doivent tirer an vol une 
pièce de gibier pour lolTrir à leur riancéc; si l’oiseau reçoit le 
coup mortel, l’alliance est heureuse et proiuct uim nomlnvuse 
famille. . 

Horsswnx. 

Cest donc pour cela que vous n'avez rien tué le Jour de vos 
noces, 

MKOBAa. 

Je n'ai rien trouvé à tuer. (Oa rulcnd de neuvceu tirer plvneure eoop» 
de feo. — Le» incité» et le» Cfelem arrircul de tout ediét.— -lUreUoal et Cuarle- 
Botlc realresl précipUeaiescut.) 

SCÈNE XI. 


Les mêmes, KARABOUL, les mviTÉs, les e&clavcs. 

XAMAaOUL, •rcoiirAïU. 

Ah ! grand Brahma ! 

CotaTb-aOTTE, de mèse. 

Ah! ciel de Dieu! 

KAaAM>UI.. 

Elle est morte! 

cot'aTE.-Bom. 

U est tué! 

XARABOUL. 

Bile est assassinée ! 

COuaTE-BOTTE. 

Ou va la rocltru à la broche. 


TOUS. 

Qui?;., qui?... qui?... 

KABABOil.. 

Ojina! 

COlBTE-BOTre. 

El non, l'oiscau de paradis! 

rKBSAao. 

Que disent-ils? 

MAOBta. 

Elle et lui, c'esi le mcino. 

fCa?iA5D. 

lijina! je raiirais perdue... Ah! je veux la voir imc dernière 

fois. ( Il t» peur «Vlucer eu debor». Le chtl dee Brabmieir* parAil et l'ArriU 
du geele.) 


SCÈNE XII. 

Les mêmes, LE CHEF DES HRAHMINES. 

LE CDFr DES BMAMMIKES, ter uue auiique «;re«e. 

Arrêtez! la destinée s'accomplit, il fallait que le piomh mcur> 
trier fra|*pàl Djiiia sous sa forme ailée pour qu'elle pi'rdtt si 
diiuhle nature. L'oiseau de paradis est luort, il ne reste plus 
que la jeune (lllc. 

FEariAND, aree Jute. 

Cétaît elle!. . Ah! Je ne veux plus la quitter, elle avait déjà 
tout mon amour, à clic toute ma vie. 

MKOBAR. 

Un moment, vous oubliez nos convcntion.t... Une |>crvciicho 
cueillie sur un sot que les pieds humains n'ont pas foulé. 

FEM!tA>D, lui doontnt U porrenchc. 

La voici ! 

mXOBAR. 

Une perle dérotjée au collier d'une reine! 

FKRItAltD, dviaebiul la perle »uip«ailu« 4 WD aw». 

Je la gardais là comme mon plus cher trésor. 

lUKO&AR. 

Et le bouquet virginal? 

FCsnA^D, arec eabarra*. 

Le bouquet virginal!... (bi <« nonwai le f^iid du Ibèitre »'«««r« el 
laJiae roir Djisa ^«1, «Mue da »M eotlunie t»i>a|iM»l. pré cui« le bouquet 4 
FerMsd.) 

TOCS. 

Djîna! 

FERIIAND. 

Ce bouquet le void! 

MXOBAR. 

Une flllc de l'Inde sous ce costume! 

FEONAM». 

Cest celui de ma patrie, désormais son pays d'adoption. (Ap- 
pelaBt.1 A moi, filles de rEs|tagtic .. Venez, compagnes de Djma. 

(Le» daoMun et duucuiei tipagaoU aceouretit i La toIx de Prmaxid.) 
BALLET, tenRlaé par le pai de LA SOLEDAD. 

(T^eiu (euéraL) 


PROGRAMME DES PAS DANSÉS 


Au DEUXIÈME ACTE : Le» cinq «en»* — pas d'action 
exécuté par madame GuT-STmA?i ci àl. Massot. 

Au TROISIÈME ACTE : Le martafe bobémleny — 
ballét. 

PREMIÈRE PARTIE : Le» ClMketteB.^ pas dansé par mcs> 
demoiselles Ballotte, L. Lamountux, Hclènc, Albertine, Emma, 
Octavic Pt toutes les dames du ballet 

DEUXIÈME PARTIE : L» ZÜBgarellH} — walse par madame 
Gut-Stepuan et M. Massot. 

tnmsiÊMB PARTIE : Le» Lille» 4e» IVoee») — pas de 
six, dansé par incsdcmuiscllcs Ballotte, L. Lamoureux, Albertine, 
Iléiiur, Emma, Octavie. 

QUATRIEME PARTIE I L» T»iirblll»uue) — grande ronde 
8'RdretMr, poer U mite et »(4 m, I V. Clurirs 


DANS L’OISEAU DE PARADIS. 


bohémienne, exécutée par madame Gut-Stepban. M. Massot, lus 
secondes danseuses et les hommes et dames du Itallei. 

Au OUATRIÈMË ACTE t Béve» 4e foeinne et d'n- 
m»nr, ~ ballet d'action; madame Gut-Stepba.v, .M. Hamel 
el tous les artistes de U danse. 

Au CINQUIÈME ACTE, premier tableau : La Maja,» rar 
madame Guv-STF.pBAn et le corps du Ballet. 

Ll Obaeqnl»,— par iiiadAmc GuyStehiaw cl M. Massot. 

La Geenadlnay Bllo, — par madame Gu^Stephan. 

n ZapaieadOf — par madame Guy-SremAx ctM. Mas- 
sot. 

deuxieme tablfjlu. La Soledod, — par mailamc Gut-Stb- 
PMAN, les secondes danseuses et tous K-s artistes de la danse. 

AROT, résiuetr fenéi*i, u iltMire de U Galié. 


LAUBY. . TTi«|r 'iitrx Mc YlALAT el Ci». 


N.Ï. d' Invont; 
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